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AUDIENCE 

PUBLIQUE. 

TENUE par U Parlement de Provence , 
les Chambres aflemblces , le 4 Jan- 
vier 1763. 

E premier Huiflier a appelle", 
la Caufe entre M. le Procu- 
reur Général du Koi en la 
Cour , appellant comme d'a- 
bus de toutes lesBuik-s, Brefs» 
Lettres Apoftoliques , Oracles de vive 
voix , concernant les Prêtres & Eco'iers 
de la Société foi-difant de Jefus , Conf- 
titutions d'icelle , Déclarations fur lef- 
ditas Conftitutions , Décrets des Géné- 
raux , ou des Congrégations générales 
de ladite Société , & généralement de 
tous autres Reglemens ou Actes fem- 
blables , Formules de Voeux , même des 
voeux & fermens faits 1q« de l'émiflion 
d'iceux , joint audit app^el comme d'abus 
la Délibération fur la Morale ; le tout 
notifié au Provincial defdits foi-difans 
Jéfuites en leur Mai.L J .. & Collège de 
<ctte Ville , par exploit du 9 Juin 1761 » 
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au grand Collège de Lyon , par ex- 
ploit du 28 du même mois , en exécu- 
tion de l'Arrêt rendu par la Cour, les 
Chambres allëmblées > le j dudit mois , 
d'une part. 

Ht Frère Jean - Pierre Garnier , fe 
difant Vice-Provincial des foi-dil'ans Jé- 
fuitea » & Metteur du Collège de Dole t 
en la qualité portée par ledit Arrêt du 
$ Juin . d'autre. 

Après quoi M. le Premier Président 
a ordonné à François Cazencuve , & à 
Jean-Baptille Guigon , Huifliers , d'ap, 
Relier Ce réappeller à la barre l'Avocat 
& le Procureur dudit Frère Jean-Pierre 
Garnier , fe difant Vice-Provincial des 
foi-difans Jéfnices , lefquels ont à l'inf- 
tant été appelle & réappellés , fans que 
ni l'un ni l'autre fe foient pré Tentés. 

Et ce foit , M, le Procureur Général 
a dit: 

MESSIEURS , 

L'objet le plus intéreflânt pour la Re- 
ligion & pour l'Etat vous rairemble 
aujourd'hui fous d'heureux aufpices-'La 
joie publique annonce que les loix ont 
repris leur cours. Le fouvenir des obf- 
tacles que votre fagefle a furmontés, 
fera confervé dans les faites de la Na- 
tion autant que durera la mémoire du 
plus jufte de fes Rois, dont on avoit 
tente de furprendre la religion. 11 cfl: 
tems que vous rnnfommicz votre ou.,, 
mge : ceux qji avoient çfperé de tenir 



la vérité captive,, fuient 8c Ce cachent; 
ils croyent par-là rendre (on triomphe 
moins complet , ils le trompent ; leurs 
manœuvres la font éclater, vos fuffra- 
gcs achèveront la convittion. Les Peu- 
ples attendent avec cmpreflèment & avec 
refpecl l'Arrêt que vous allez pronon- 
cer dans la plus importante affaire qui 
ait jamais été agitée dans la Monarchie. 

J'accufe les Loix & la Morale d'un 
Ordre célèbre , qui a étendu fon crédit 
& fa pnilTance dans les quatre parties 
du Monde , quia gouverné les Roisôc 
les Peuples , qui a fçu s'attirer des élo- 
ges de la part des Papes , & gagner M 
contiance d'une infinité d'Evéques, qui 
a détendu l'Eglife par de fçavans écrits, 
5c qui a produit des Saints' & des Mar- 
tyrs. 

Seroit-ce que par une de ces révolu- 
tions qui font inévitables dans le cours 
des chofes humaines, cet Ordre tombant 
en décadence,aurolt corrompu fes voyes? 
Non , Melfieurs , le Régime que j'atta- 
que fut toujours à peu près le même ; 
les Loix que je crois devoir déférer a 
votre cenfure ■> font prefque aufli ancien- 
nes que la fondation ; la Morale dont je 
me plains , fe découvre dans lespremiers 
Ecri vains de la Société ; tous les abu9 
qui excitent mon miniftère,ront nés avec 
elle. Les accufations datent d'auflî loin ; 
chaque année de fes annales nous fait 
voir des flétriflùres humiliantes , & des 
monumcns glorieux ; des fuffrages ho» 
notables , Se des cenfures accablantes. • 
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Quel étrange phénomène , Mes- 



sieurs ! Il piqueroit la curiofité de tout 
c 'prit raifonnable , quand il n'intérefle- 
roit pas aufli cfienticllement l'homme 
chrétien 8c le Citoyen. Aptès plus de 
deux ficelés d'expérience , c'eft encore 
un problème de Içavoir li cette Société 
efl née pour l'édification ou pour la déf- 
inition. La Sorbonc avoir décidé cette 
ciuellion contre elle en Iff4 j c'eft-à- 
dire dîs fa naiiTance. Il n'y a prefque 
point d'avis mitoyen : les uns voyent les 
Jéfui'tes auteurs de tout bien , les autres 
de tous maux ; ils ont des adorateur* , 
& un plus grand nombre d'ennemis : efv 
général , la haine a toujours pourtutvi 
cette Congrégation , vouée à tous let 
actes de charité qui peuvent attirer l'a- 
mour & la vénération des Peuples. 

Comment fe pcut-il que dans le fein 
du Chriftianifmc > une Société d'hom- 
mes juftes & bienraifans , confacres au 
falut des ames, au fecours du prochain , 
& à l'exercice de toutes les vertus , foit 
conilamment diffamée depuis deux fié- 
cles , & injuftement chargée des plus 
horribles foupçons ? C'eft > dit-on , l'ou- 
vrage de l'enter , qui la redoute, & qui 
le venge. Il y auroit du fanatifme à fe 
contenter d'une pareille folution. D'au- 
tre part > comment fuppofer qu'un Corps 
religieux ait confpiré pour détruire l'E- 
vangile & la Morale f Ce font les ta- 
bleaux oppofés qu'on nous pré fente. 

Sans fe déclarer entre ces deux fyftê- 
nes , on peut dire qu'un Ordre Relu 
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fjieux n'a point rempli l'objet de fon 
inftitution ,lorfqae fa réputation eft équi- 
voque. Il y a plus de fcandalc dans les 
foupçons» qu'il ne p-uty avoir d'édifr" 
cation dans les œuvres. Il n'eft nulle- 
ment néceflàire qu'une Congrégation 
quelconque exifte dans l'Eglile : il eft 
néceflàire , fi elle exiile , qu'elle répande 
la bonne odeur de Jefus - Chrift , & 
qu'elle ne foit fufpe&c ni dans fa foi ni 
dans fa morale. 

Vainement répondroit-on que les Jé> 
fuites ne doivent point être refponfa- 
bles de l'injuftice des hommes. La ré- 
putation permanente n'eft point l 'effet 
du hazard , la vertu la fixe ; la calom- 
nie échoue_contre une conduite qui n'eft 
jamais démentie : chaque Particulier eft 
_ tenu de n'être point fufted à fes Con- 
citoyens ; un Ordre religieux l'eft en- 
core plus. 

Les témoignages qui font en leurra, 
veur ne détruifent point l'objection , ils 
donnent lieu d'en faire une féconde fur 
les inconvéniens de l'oppolition extrême 
que la Société entretient dans les ef- 
prits. Ce partage eft un mal dans l'ordre 
politique ; il a produit de tous les tems 
des divifions inteftines : le bien qu'ils 
peuvent faire , & qui eft au moins dou- 
teux , ne balance pas l'inconvénient cer- 
tain de la fermentation qu'ils occafion- 
nent » je m'en rapporte à la notoriété 
publique. Si les jugemens finiftres fur 
leur compte étoient univerfellement 
adoptés j la Société feroit moins dan- 

Air 
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gereufe > elle tombèrent dans l'impuif* 
lance & le mépris : la divcrlité d'opinions 
lui fournit des motifs Se des moyens de 
vengeance- 
La dernière reflburec cft de publier 
que (es adverlaires ont toujours été des 
jaloux , des envieux , des libertins , des 
.novateurs , des fauteurs de l'hérélle oa 
de l'irre'Hgion. La vertu, la piété , la 
feience n'ont point garanti de ces im- 
putations les hommes les plus illufires. 
C'eft une efpece de néceffité pour les 
Jc'fuites de noircir ceux qui décrient 
leur morale : on prétend qu'elle les y 
autorife , & leur conduite juflifie ce 
reproche. Ceux-ci fupportantavec peine 
d'être dépeints comme jaloux , novateurs 
& athées, il eftimpoffible de conferver 
ta paix intérieure 8c les Jéfuites ; il faut 
choilir. 

Il me femble que , fur cet expofé feul, 
& avant toute difeuffion des faits , la 
raifon porte à croire qu'il doit y avoir 
dans cette Société le plus étrange al" 
liage du bien & du mal : c'eft le fort de 
J'humanité, que ce mélange fe trouve 
dans les actions & les motifs des Par- 
ticuliers. Il ne doit point fcgliflèr dans 
les loix , & furtout dans celles d'un 
Corps régulier , qui rapporte tout à la 
Divinité. Ce feroit un vice inhérent à 
fa conflitution, qui auroit infailliblement 
des fuîtes funeftes. Les plus faintes loix 
n'empêchent pas toujours le mal ; mais 
fi la légiflation elf elle-même vickufe, 
les paiaonsqu'ellefavorife n'auront point 
^e frein. 
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L'orgueil > l'efprit d'indépendance i 
l'ambition, la foif de s'accroître, font des 
fléaux dans un Ordre religieux , plus 
redoutables encore que la volupté & la 
mollefle. Leurs ravages font plus éten- 
dus & plus nuifibles à la tranquillité pu- 
blique. 

Ces refforts dangereux font mis en jeu 
par l'InfKtut de la Société, dans l'objet 
de procurer plus efficacement le bien 
univerfel ; on a remué des fources bour- 
beufes pour taire jaillir des fontaines d'eau 
vive. 

Les Jéfuites ne font ni des Anges , 
ni des démons , ce font des hommes que 
le zèle & l'enthoufiafme ont réunis dan» 
un fauxfyftêmc de Religion. Or» comme 
toutes les Inflitutions déclinent avec le 
tems , il n'eft rien de pire dans la nature 
que la corruption d'un faux fyftème de 
Religion. Le fanatifme fait aifément al- 
liance avec l'ambition, qu'il confond avec 
le zèle. La bonne foi diminue infenlible- 
ment , l'ambition augmente, l'illufionefl 
moindre t & l'orgueil plus criminel- 
Un Ordre auftere & contemplatif, 
qui fe corrompt dans le relâchement de 
la difcipline » devient un poids inutile , 
mais peu inquiétant pour l'Etat. Un 
Ordre , qui a pris pour objet de diriger 
toutes le? ames , & de dominer partout 
pour la gloire de Dieu , fe corrompt 
dans les vices de l'efprit ; il en devient 
plus formidable : le premier tombe dans 
la moîleife & la léthargie , le fécond , 
dans une convuliîon d'intrigues & de 
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projets ambitieux ; telle eft l'Hiftoirar 
de la Société. 

Cette matière étant deja comme épui- 
fée, je n'entreprendrai point de lui don- 
ner tOitte l'étendue dont elle peut être 
fufceptible. Je prouverai que les loix 
conftitutives de la Socic'ré font eflen- 
tiellemcnt répugnantes aux maximes de 
l'Eglife Gallicane , dire&cment oppo- 
fées au véritable efprit delà Religion, 
inadmiflibles dans toute Société civile , 
& qu'elles ont été la fource de cette 
morale qui a feandalifé & effrayé l'Uni- 
vers. 

V 

I l eft affez naturel que les Ordres re- 
ligieux diftingnent leur Règle primitive 
& fondamentale , des Constitutions pof- 
térieures. Chez les Jéfuites les Confti- 
tutions font la Règle elle même » puif- 
qu'ils les tiennent , à ce qu'ils difent , 
de la main de leur Fondateur. Mais 
comme ils ont le pouvoir abulif de chan- 
ger fans celle ces Conftitutions , chaque 
nouveau décret s'incorpore à la Règle. 
De-là vient que l'cnfemble de toutes ces 
loix éparfes forme ce qu'ils appellent 
leur Inftitut. 

Dans un fens pins étroit , on peut ab- 
folument appellcr Jnftitut cette légère 
efquiflc du plan de Suint Ignace,que noug 
présentent les premieies Bulles qu'iîa 
obtenues de Paul 111 & de Jvles III : 
les dénominations font peu importantes, 
pourvu qu'il n'y ait point d'équivoque 
fur les choies. 
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Il ne (croit pas raifonnablc de vouloir 
nous contraindre à juger la Société fur 
cette feule formule de l'Inftitut feparée 
des Conftitutions ( 1 ) qui en font le corn- 



achèvent de développer le plan impartait 
de la fondation. 

Un Apologifte (i) de la Société a dit 
en dernier lieu , que le Peintre n'avoir, 
fait que tracer le deflein du tableau , Je 
. réfervant de difpofer les figures comme il 
jugeroit à propos , d'ajouter de certains 
traits , d'en retrancher d'autres , de re- 
commencer même [on ouvrage jufqu'à l'en- 
tière perfctlion.. Le tout enfemble ne 
forme donc qu'un feul tableau » dont il 
faut avoir toutes les parties fous les 
yeux. 

Je veux bien cependant commencer 
par examiner en lui même ce premier 

fj lande l'Inftitut. Paul III reconnoit dans 
a Bulle Regimini , qu'Ignace & fes 
neuf Compagnons avoient depuis long- 
tems confacré leur vie au fervice de Dieu 
& à celui des Papes. Quand on veut 
plaire à Dieu , on révère fon Vicaire , 
on écoute avec refpcdfc la voix du Suc - 
cefleur de S. Pierre , on lui obéit com- 
me au Chef du Gouvernement Eccléiiaf- 
tique , on ne le feit point , on fert celui 



(i) Réponfe à l'idée générale de» vices 
principaux de l'Inititut. Mémoire attribué 




au Frère Lombard , p. ao. 
(2) Ibid p. 23. 
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qui eft le maître de tous. Le fervice da 
Pape n'eft point par lui-même un acte de 
religion. 

Que lignifie donc l'étrange diftin&ion 
de ces deux fervices enibrafles à la fois 
par un Ordre Religieux ? C'clt la nou- 
velle milice établie par S. Ignace qui 
en a fourni l'idée; elle expofe dans fa 
Supplique qu'elle fe conlacre à fervir 
Dieu & le Pape , & Joli Domino atque 
Pontijici , tjus in ttrris Vicario , Jer- 
vire ( i). 

II faut expliquer cette exprefllon peu 
commune par l'intention & les fentirocn9 
connus des Parties contractantes, c'eft- 
à-dire de la Milice qui fe dévoue , & 
du Pape qui la reçoit. Faudra-t-il ponr 
fervir le Pape dans le Cens de cette Bul- 
le , défendre fes droits fuivant le fyllè- 
rr.e de l'Eglife Gallicane U) , ou l'uivant 
celui de la Conr de Rome ? La queflion 
n'ell pas difficile à réfbudrc. 

Paul III vouloit être Monarque ab- 
folu dans l'Eglife , infaillible , fupérieur 
au Concile général & aux Canons ; il 
croyoit être en droit d'aflùjetir tous les 
Princes par fon pouvoir au moins indi- 
rect ; il regardoit le pouvoir des Evè- 
ques comme précaire > & leur Jurifdic- 
tion comme émanée du Saint Siège ; il 
fc regardoit comme Pafteur ordinaire de 



(1) In/I. Soc. t. i ,p. 6 , col. i. 

(2) Voy. Pafquier , Recherches de J» 
France , Jiv. 3. chap. 45. paij. 353. 
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tous les Fidèles (i) , &en cette qualité 
il éroit perfuadé que fes délégués pou- 
voient adminiftrer les Sacremens dans 
tous les Diocèfes , fans le contentement 
des Pafteurs. S. Ignace , Laynez , Sal- 
meron & tous leurs Compagnons lepen- 
foient de mênrc. 

Ce fentiment uniforme conftate la 
nature de l'engagement fondamental con- 
tracté par la Société. Laynez & Salme» 
ron commencèrent à le remplir dans le 
Concile de Trente ; le même zèle sert 
toujours foutenu. Suarez expliquant l'inf- 
titut , rappelle tous ces principes ultra- 
montainsqui en font la baie. On deman- 
de à préfcnt fi l'inftitut eft attentatoire 
aux Conciles généraux : la première li- 
gne détruit leur puiflànce. 

L'inftitution de cette milice a donc 
été une conjuration contre nos libertés, 
cet érendard eft levé contre nos maxi- 
mes. Je fçais qu'on trouvera dans tous 
les Ordres des Sectateurs de ces opi- 
nions deftrudives de la Hiérarchie; mais 
aucun Ordre n eft voué à les défendre 
par fon Inftitut;ils ont fuivi le cours 
des erreurs des tems & des Pays ; la 
vérité v a trouvé accès à fon tour. Chez 
les Jt'fuites l'engagement eft irrévoca- 
ble ; refprit de corps le perpétue , lors 
même que les Particuliers commencent 
à être délabufés dans le fonds de leur ame. 



( < ) Ord'mar'tus Paftor fir.gilorum. Suare z a 
de Rilig. Soc. L ? , c. 2 10 1 p. 677. 
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Il en cft de même de lïmmunitéVpré'- 
tendue des Clercs & des Re'guliers , & 
de leur indépendance de toute puiflànce 

temporelle : cette erreur qui forme une 
des prétentions les plus jaloufes de la 
Cour de Rome , étoit allez commune 
dans le feiziéme lïécle ;elle l'eft encore 
dans plufleurs Pays : les feuls Jéfuites en 
ont fait un article fondamental de leur 
Inftitut ; Ignace & fes Compagnons pro- 
mettent de fervir le Pape • & de ne fer- 
Tir que lui fur la terre , & Joli Domino 
atque Romino Pontifici , ejus in terris Vh- 
cario , frrvirt. 

Cette immunité des Clercs & des Ré- 
guliers dérivant du Droit eccléliaftique 
qui les ibuthait à l'autorité de leur Sou- 
verain, pour les attacher au Pape » efl 
liée au pouvoir indiredb (i). On prétend 
quelle elt fondée fur le droit Divin (a), 
& que le droit Divin en a lai(Té la dif- 
penfarion au Pape , pour qu'il pût la mo- 
difier fuivant les cir confiances. Ainfi 
l'immunité cft immuable dans fon prin- 
cipe ; elle reçoit par la puiflànce du Pape, 
•& pour jufte caufe , quelque variation 
dans l'application, fuivant les lieux & les 
pcrlonnes (,). 

i— — „ 

(i) Suarez, dtftnf fid. I. 4 t c.j ,p. igâ , 
fol. 2 , &■ tbiJ. en, per totum. 

(1) Conàl. Trident, Jcjf. 2/ , de reformat, 
e. ao. 

{y) Ut in partkularibus cafibus , vclper. 
fonts, interdum variarï vel mutart poJfu,fuf 
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i Cela eft néceflaire àfçavoinpour âif- 
tinguer dans les Bulles ce qui eft vrai- 
ment privilège pour les Je fui tes, de ce 
qui n'eft que la fuite nécelTairc de l'in- 
dépendance de leur état ; ce qui eft grâce 
fpeciale , de ce qui eft droit commun. 
Cette matière nous eft devenue en quel- 
. que façon étrangère , parce que les loi» 
du Royaume ayant banni ces abus , nou» 
jouiflbns de ce bien , fans remonter aux- 
caufes qui nous l'ont procuré , fans réflé- 
chir for ce qui le pafle chez plusieurs de 
nos voifins , & fur le danger toujours 
fubliftant de voir réveiller ces préten- 
tions , fi ceux qui en ont délivré la Fran- 
ce pouvoient cefler de l'en défendre : 
tout cela nous paroît chimérique avec 
. jufte raifon ; mais il n'eft pas moins vrai 
que le corps entier du nouveau Droit 
canonique , & des autorités fans nom- 
bre . nourriffent éternellement un pré- 



X'immunité exempte pleinement de la 
Jurifdidfcion .royale les biens" & les per- 
(bnnes des Clercs & des Réguliers. J'ai 
dit qu'on la faifoit dériver du Droit di- 
vin , pour la décence du culte & le ref«- 
pe& des choies facrées. Suarez aïoure 
que le Pape auroit pu la créer indépen- 
damment de ce Droit divin , & malgré 



ficientijpmè provifum fuit , fubordinando pri- 
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les difpofitiôns contraires du Droit ci 4 
vil (i). 

Lear exemption n'eft pas fimplement 
en eux une difpenfc d'obéir , car cette 
difpcnfe feroit illégitime il le droit de 
commander fubfiftoit dans le Souverain ; 
c'eft une privation totale de la Jurifdic- 
tion dans le Prince .& une ceflàtion ab- 
folue du pouvoir de commandement (1). 
La raifon eft, qu'il ne conviendroit pas 
que le Clerc rut tout à la fois Sujet & 
non Sujet , ut fimul fit fubditus & non 
Jubditus : il convenoit donc qu'il fut to- 
talement délié de la fujetion. Bellarmin, 
Bccan , Molina . Suarez , & tous les Jé- 
fuites reconnoiflent ce principe » qui eft 
le fondement de leur Inftitut. 

Emanuel Sa en a tiré la conféquence» 
que le Clerc qui tue fon Prince n'eft 
point criminel de Lefe-Majefté : elle eft 
révoltante , & tout à la fois difficile à 
défavoucr. Les Jéiuites François , à 
qui on avoit fait ce reproche (3), ré- 
pondent, par la bouche de Richeaume 
dans leur apologie à Henri IV de l'an 
160 j, >• que Ja manière de parler d'E- 
» manuel Sa ne tend pas à diminuer l'é- 



(1) Etiamft nec à Deo Ipfo datum effet t 
hec jus civile esoperarctur. Suarez , def. fid. 
t. 4 ,c. 9,pag. 211 , col. 1. 

(i} Auferendo jurifdiÛionem feu omne jus 
fuperioris. Ibîd. c. 3 , pjg. 196 , col. 1. 

(3) v °y- Pafquier , Recherches , L 3 j 
C4 5 ,p. 358. 
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» normité du crime , mais veut feulement 
i> déclarer , en terme propre» la qualité 
j» de la perfonne Eccléfiaftique (i). 

HicUeome craint enfuite que cette ré- 
ponfe ne paroiflepas fatisraifante à Hen- 
ri IV: » Pour oter tout fcrupule , ajou- 
» te-t-il, nous difons que nonobftant la 
5j propriété de langage des Cafuiftes , 
>i l'attentat contre la perfonne du Prince 
» eft toujours , en fa fûbftance , un cri- 
» me de Lefe- Majefté (i). C'eft appa- 
remment pour édifier les Princes % que 
dans les éditions fubféquentes d'Ema- 
nuel Sa ( 0 » on a retranché cette Pro- 
polltion, nonobftant la propriété de lan- 

Les Clercs 8c Réguliers n'étant point 
Sujets > l'autorité royale n'a fur eux > ni 
cette force directive qui foumet au 
devoir d'obéi fiance i ni cette force co- 
active qui oblige de le remplir par les 
peines & par la contrainte : ils font fou- 
rnis au Pape de Droit divin , à raifon de 
l'une & de l'autre fujétion : & ideo quoad 
utramqite funt Pontifici fubjetli ex divino 
jure , & confequentir ab alitt extmp- 



(i) Plainte apolog. pag. 117, Bordeaux 
chez Millanges , 1603. 
(i\ Ibid. Kicheome. 

(3) Le livre d'Emanuel Sa fut corrigé par 
le Maître du Sacré Palais , on y changea 
quelques endroits. Voy. Alegambe , Bïbl, 
Siript. Soc. p. 103. 
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Voilà l'explication nette & fir*- 
ple de l'intlitut : des Sujets du Pape , 
indcpedants de tout aune Seigneur , le 
font vorés à fervir leur maître d'une 
manière Ipéciale. 

11 n'y a point de jurifdiûion (ans coac- 
tion , & point de îégiflation fans juridic- 
tion ; amii le* Clercs & Réguliers e'tant 
affranchis de toute jurifdittion tempo- 
relle , ne peuvent être chargés d'aucuns 
tributs (*)> ils ne reconnoiflent ni les 
loix , ni les Tribunaux d'une Puiflance 
qui leur eft étrangère quant à l'autorité 
du commandement. 

Cependant il y a quelque diftin&ion à 
faire fur les loix : celles qui font adrei- 
fées à tous les citoyens en général fur 
une matière commune , 6c dont l'obrer- 
vation eft néceftaire pour la réciprocité y 
pour l'uniformité & pour la paix inté- 
rieure , ont quelque empire fur le* Clercs, 
iî elles ne leur font point à charge & ne 
dirogent point à leurs droits & à leur« 
privilèges ; on en donne pour exemple 
certains réglemens fur le prix des den- 
rées. 

On ne peut , à la vérité , les foumet- 
tre à l'obfervatioo de ces loix par des 
peines , ni les citer dans les Tribunaux 
fur la contravention, parce que l'Etat 
a 'a point contre eux de force coa&ire. 



( i} Siure7. def.fid. I. 4,c. f ,p. 2t] , col. t. 
. (2) Ikd. A 4 , c. l , in fae , 6* c. 16 , p. 
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Mais ir femble que dans ces cas parti-» 
culiers • il eft de leur devoir de recon- 
noître la direction de la loi, non pour 
céder à l'autorité du Légiflateur , qui eft 
nulle à leur égard, mais pour fe confort 
mer à laraifon naturelle , & à l'équité 
envers leurs concitoyens » qui deman- 
dent d'eux cette condefcendance (O* 
Ils font partie de la communauté , & ta 
partie a tort, qui refiife d'être concor- 
dante» lorfqu'elle le peut commodé- 
ment , &. fans brécher à fes privilé- 

Quelques Auteurs peu exaôs ont lup" 
pofé que dan3 ces cas les loix obfi- 
geoient par leur force direûive ; c'eft 
une erreur qu'il faut éviter » félon Sua- 
rez (j), parce que certains Schifmati- 

?ues en absfent. La vérité eft que les 
clercs obfêrvcnt ces loix fans ceffer 
d'être libres de leur joug (4); ainfi l'on 
peut dire , en un (èns, qu'elles les obli- 
gent, parce qu'ils m font pas dé iés du 
joug de la raiion naturelle ; & dans l'au- 
tre , qu'elles ne les obligent pas > parce 
qu'ils ne doivent pas reconnoitre le lieu 
de la loi (0* 

(1) Non ex vi JurifdifHonis , fed ex vi ra. 
tionis. Ibid. I. 4 , c. 16 ,p. 233. col. u 
0i\ Ibid. Suarez. 

(3^ Ibid. I. 4. c. 16 r p. 2.3 2 t col. 2. c. 3 y 
in initia , p. 194 ,&p. 19 f , col. 2. 

(4) Objcvare cas leges ut liberos à jug* 
illarum. Ibid. c. 16 , p. 233 , C0L2, 
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Mais cette diftin&ion n'a plus lieu fi lâ 
loi déroge à leurs privilèges ; il eft con- 
venu qu'elle n'eft à leur égard d'aucune 



fufceptibles de variation & de modifica- 
tion dans l'ufage, il n'efr pas défendu de 
s'accommoder à la loi pour le bien de 
l'uniformité , ou même pour l'intérêt 
d'un Corps qui a des ménagemens à gar- 
der. 

Avec ces notions préliminaires , les 
Bulles & les Conftitutions , relatives à 
l'état d'indépendance, s'expliquent d'el- 
les-mêmes. J'obferve d'abord que les 
Jcfuites n'ont aucune Bulle particulière 
qui les exempte des tributs impofés par 
les Princes : l'immunité, qui eft de Droit 
commun , y avoit pourvu futrifammenc 
en faveur de l'Ordre le plus diftingué de 
tous,. Si le Compilateur des privilèges a 
fait valoir, par communication , un pri- 
vilège des Chanoines Réguliers de Saint 
Sauveur ( i ) , c'eft à caufe que cette 
Bulle prononçoit la peine d'excommu- 
nication encourue par le feul fait , ce 
qui n'eft pas de Droit commun ; & en- 
core , parce qu'elle étend l'exemption ' 
à certains cas , qui pouvoient faire re- 
garder la contribution comme néceflài- 
re. Mais au fond , tout cela eft au-def- 
fous de la Société. Ce qui eft privilège 
pour elle, c'eft d'être exempte de toute 



(i) CompeneL privileg. v, txemprio% 8. p. 
998 , Injl. Soc. t. 1. 




pendant ces privilèges étant 
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8ixme & de tout payement de portiot 
canonique , droit de procuration , & 
autres lcmblables , par la Bulle Pujhra- 
lïs Ojfidi de 1578 (1), avec dérogation 
au Concile général de Latran : Ç'eft 
d'être affranchie de toute décime papale, 
fut-elle établie pour une expédition con- 
tre les Infidèles, fut - elle accordée par 
le Pape à la prière des Souverains pour 
la defenfe de leurs Pays. 

J'ai déjà remarqué que les Jéfuites 
font indépendans des Souverains pour 
les biens & pour les perfonnes : cela eft 
fi confiant par la première Bulle , qui les 
voue au fervicp du Pape 5 qu'on le fup- 
pofe par -tout, & qu'on ne l'exprime 
qulle part dans le refte de l'Inftitut ; 
l'indépendance eft \i bafe de l'édifice. 

Mais plufieurs Canoniftes reconnoif- 
fent que l'exemption des biens la plus 
favorable, & la plus étendue, ceflê dans 
le cas de cette néceffité ,qui n'a point de 
lpi(i). D'autres difent que dans ce cas là 
môme» leSouverainne doit point agir par 
voyc de jurifdi&ion, s'il peut recourirau 
Prélat eccléfiaftique , prochain ou éloi- 
gné , pour forcer les exempts à fe prête? 
aux befoins de la Patrie ; mais qu'il 
pourra agir par voie de défenfe (3) , fi 

(1} tyid. 1. 1. p. 6j. 

(a) Suarez dtf. fid. I. 4,c.34, />• 27s \ 
toi. 2. 

(3) Non per modum jurifdiSwnis , ftd peç 
p.odum dejtnjtonis. Ibid. Suarez, 
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le recours lui eft fermé. L'ufage eft donc , 
pour prévenir toute difficulté , de recou- 
rir au Pape . pour obtenir la faculté de 
faire contribuer le Clergé féculier &ré- 

Sulier. Grégoire XIII a décidé que les 
éfuites ne feroient point fournis à ces 
décimes auiorifées par les Papes, quel- 
que preflant que fut le befoin , & à plus 
forte raifon qu'aucune autre Puiflànce 
«cclcfiaftique ne pourroit les y forcer. 
Voilà le privilège qu'ils tiennent de la 
Bulle Pjjhra/is Ofidi : l'indépendance 
& l'exemption générale n'eft. pas une 
grâce , c'eft l'Inftitut. 

J'expliquerai de même la Bulle Satis 
fitperque de l'an 1584 (1). Ce n'eft point 
une faveur faite à la Société , que de 
défendre aux Rois d'exiger des Jéfuites 
aucun fervice perfonncl dans quelque 
fpn&ion que ce puiflè être : le Souve- 
rain eft fans jurifdi&ion coadtive, il n'a 
pas droit de leur commander ; mais il 
eft plus remarquable d'ajouter que cette 
defenfe fublîftera , quand le Prince ne 
trouveroit aucun autre fujet qui put ve- 
nir à fon fecours , "itm pratexiu quoda'.ii 
ïriibi non ir.veniuntur t à quitus adjuvdri 
pojftnt. Le cas de néceffité pouvoit for- 
mer un doute par l'argument du ch. P<r- 
venit, extra- dt immunit, teel. (1) , qui dé- 
cide que perfonne n'eft exempt du Guet 
& de garde dans l'extrême néceffité ; 



(Alnfl.Soc.t , p 8 S . 

(2) Fagnaa. Ibid. t. 3 ,p. J9>* 
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mais il eft naturel que la milice du Pape, 
ait des privilèges au-deflus du commun ; 
elle ne doit fervir que lui fcul ; il fe 
l'approprie à jufte titre. 

Comme le Souverain Pontife eft dif- 
penfateur de ce privilège d'exemption , 
pour le plus ou le moins , il eft tout 
limple que des Ordres moins érainens 
ayent fait déclarer qu'ils en jouiroient en 
totalité : ces précautions n'étoient point 
néceflaires aux Jéfuites ; le titre de leur 
fondation , qui les attache au feul fervi- 
ce du Pape, confomme l'indépendance 
abfolue. Les Bulles n'ont fait qu'ajoutée 
à cette indépendance > quelques attri- 
buts qui étoient la fuite nécefiaire de 
ce dévouement fpécial. 

De là vient que dans les Conflitutions 
la Société fe regarde toujours comme 
nation indépendante , & que les Légis- 
lateurs règlent fur ce principe, fan* 
recourir au Pape,ainfi qu'il eft prouvé; 
par la défenfe de fe présenter dans les 
Tribunaux pour témoignage ; par la 
queftion longuement débattue dans la 
Congrégation première , pour fçavoir ft 
l'on céderoit par complaifance à la pro- 
hibition faite par quelques Princes de 
tirer l'argent de leur Royaume en efpé- 
ces ( i ) ; par les arguraens pour Se contre 
cette Proportion , rapportés dans Sac- 
chin; par le Décret 5$ , qui détermine 
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ènhn que ïa Société veut bien donner 
ftux Princes ce fujet d'édirication ; par la 
réfolution prife dans la Congrégation 
• 5 , décret 8 , de s'accommoder ordi- 
nairement aux loix civiles qui ont réglé 
l'âge requis pour la capacité de difpofer 
des biens , condefcendance volontaire » 
fi l'on ne confulte que les privilèges , 
comme a fait Molina (i), mais un peu 
forcée par les préjugés de certains Tri- 
bunaux > qui pourraient bien manquer 
d'égard pour les difpofitions anticipées 
avant l'âge légal. 

A quoi penfe un nouvel Apologifte 
de la Société ( t ) , qui paroît avoir écrit 
pour cette Cour , lorfqu'il rapporte tous 
ces décrets en preuve de la foumiftion 
parfaite » que la Société croit devoir aux 
loix civiles ? L'indépendance y eft par- 
tout marquée par la déférence de vo- 
lonté y de convenance ou de politique. 
La délibération prouve la liberté : la 
Société n'eft jamais fous le joug de la 
loi : on reconnoit par- tout la maxime 
de Suarez d'obferver les loix en certains 
cas fans fe croire liés : Obfervare has 
leges tamquam libtros à jugo illarum. La 
Société les obferve quand il lui plait ; & 
fi elle veut bien s'y prêter quelquefois , 
c'eft dans certaines parties , in hJc u , m 



Confîi 



Voy. le Compte rendu à Aix , de* 
tut. Edition de Paris ui-i i ( que nous 
citerons toujours ) , page lia. 
( i) Voy. les Notes fui ce Compte, Note 

jaiLpag.3». , koç 
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foc tieçctlo ; c'cft le langage perpétuel cfe 

rjnftitut P< celui cie l'indépendance. 

Les Jcimîes auteurs ou revifeurs de 
ce nouvel -Kent , connoiilent fans doute 
la diftinCfcion fameufe de la force coac- 
tive & c!e la force directive , & tout ce 
qu'en ont dit leurs plus célèbres Doc- 
teurs : peuvent-ils méçonnoitre l'indé- 
pendance dans les loix fondamentales de 
leur Irfutuc , & dans l'efpric de toute» 
leurs Conilitutions ? Comment ofent-ils 
donc fe récrier , lorfqu'on les repréfente 
comme attentatoires à la fouveraineté 
des Rois ? Un Stavant du dernier fié- 
cle ( i ) , lié d'amitié avec plulieurs 
Membres de la Société , & qui lui rend , 
à tien des éfards, un témoignage da- 
teur, convient que la pudeur & la bon- 
ne foi n'habitent pas toujours chez les 
Jefuites, ftdtm & pudorem Junt in qui- 
bm rcQuna;. le reproche eft ancien; 
devroit-on aujourd'hui donner lien lî 
fouvenc à le rcnouveller , & même à erx 
rappeller beaucoup d'autres ? Tout fe- 
toit édifiant dans c«tte circonllance cri- 
tique , il cet Ordre étoit > comme il lo 
prétend , une Société d'hommes juite» 
perfécutés. 

Je reviens à la formule de l'Inflirut* 
qui clr le précis des Bulles fubféqtientes» 
éc de toutes les Confl initions. Le Pape 
efl Monarque univerfcl dans l'E^life » 
Paiteur ordinaire de tous les Fidèles ; il 



(t)GrQtius, Ar.n.Bdg.p. 274, BUtU{ 
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a une fupériorité' dire&e furies Conci-* 
les généraux , & inaire&e fur les Rois: 
la Société eft fa milice qui ne dépend 
que de lui > qui ne doit fervir que lui» 
& qui le voue à défendre & à enfeigner 
ces vérités par toute la terre. 

FautllI ne voit rien que de pieux dans 
une pareille réfo!ution , quod pum non fit 
tut Jantlum ( i ) : je le crois bien , fa doc- 
trine étoit conforme. C'eft à nous à éva- 
luer en France une pareille approbation : 
il efl lîngulier qu'on la rade Tonner li haut 
dans les apologies de la Société , tandis 
qu'on lui reproche c toute part que fon 
Inftitut immole nos maxime» à la Cour 
de Home. 

C'eft le Pape lui- même , qui dans la 
Bulle Rnhmat , donne le nom d'Infti- 
tut , Inflitutum (i) , au plan propofé par 
S- Ignace & fes Compagnons ; il l'appelle 
pieux : c'eft fur la roi de ce témoignage , 
fans examen , & par égard pour le Saint 
Pere , que le Concile de 1 rente répète 
les mêmes paroles , en établiflant une 
foule de difpofitions contradictoires à 
cet Inftitut. 

Ce n'eft là qu'un mot honnête pour Je 
Pape approbateur, & pour fa milice dont 
on veut encourager le zèle : ce mot eft 
dit en partant & incidemment ; l'objet 
n'eft point de décider 11 1 Inftitut eft 
pieux : on le fuppofe : eft-ce là une dé - 
cifion conciliaire ? 



(\)]nfiit.Sec. t. i ,p. S. 



cez CO, cit w . jus ne te , le n . 

ration , aprè, «gg»^ aucun me- 
wcrc de vtvre cfl f *f e f * rftkio n , de 

lange J^^fë S les voies de 
fccon quelle conauu fes 

,a P" f f t ^" on^-nc $clE fi* 
m ° yen Vèwe P érigée en Religion 
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a fuppole tel. . renferme deux 
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Pontife, dans la fuppofition qu'il eftPaO 
teur ordinaire de tons les Hdèles, Se 
que les Lvêques ne font que fes délé- 
gués. 

Paul III ne trouve point d'erreur dâni 
ces opinions, 8c point de fitpcrflition à 
pc vouloir fervir que lui ; il a connu la 
fin de PInflitut , U l'approuve ; il n'a cer- 
tainement point connu les moyens 4 & 
fur- tout on ne lui prélénte aucuns moyens 
Dour acquérir la perfection , ad viatn per- 
JdJicnh. 

Lorfqu'ufl Ordre eft approuvé* , fui- 
vant la liegle de S- Balile , de S. Au- 
gullin , de Saint Benoit , & qu'il ell per- 
mis d'y faire les trois vecux fubflanr,iels 
de Religion, on Içait par quelle route les 
fujets admis dans cette Congrégation 
feront conduits à la perfection. La for- 
mula de-l'Inllitut ne préfente rien de 
pareil aux yeux du Saint Pere ; on voit 
feulement qu'un petit nombre d'hommes 
zélés fe propofçnc de conquérir l'Uni- 
vers à Jefus-Cbrift & au Pape : leur ob- 
jet eft le falut des ames , la propagation 
de la foi , le miniflere de a Parole de 
Dieu par les prédications publiques , par 
îes exercices fpiritucls , & par les œu- 
vres de la charité ; la co^ftlarion des 
Fidèles par la confeflîon ; l'inifruction 
delà JeunelTc & des ignorans : ce n'eft 
pas là acquérir la perfection , c'efl l'oxer- 
cer & la communiquer aux amies, te 
qui eft la fonction propre de PEpifa ; 

La fin directe des autres Ordres eft 
leur propre perfection ; pluûcurs s/eA 
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tiennent la : quelques-uns fe propofenb 
encore de travailler au minirtère des 
ames fi on les emploie ; c'clt une rîn fc- 
condaire & accidentelle. Cet Ordre 
nouveau va de droit ril à la perfection 
du prochain » c'elr. fa rîn principale & 
directe. S'il y a dans la Société des 
moyens d'acquérir la perfection, ils ne 
font pas même indiqués dans la formule 
<le l'Inititut, il faut le3 chercher dans 
les Conft itutions , qui n'ont été achev ces 
que dix-huit ans après la Bulle Régi- 
mini , & l'on a bien de la peine à les dé- 
couvrir. 

Tout ce que nous voyons dans cette 
•Bulle , c'eft que les compagnons & les 
enfans d'Ignace font diipenfés de réci- 
ter les Offices en commun > non cor r u- 
//ur. On demanda en conféquenec } 
dans la première Congrégation, s'il •. 
convenoit pas au moins de fa're quel- 
ques prières en commun : il fut répondu 
que ce feroit s'éloigner de l'elprit du 
l ondateur. Rcfponfum efi t fimul non <fjc 
o. andum , cum prafirtim mens Pjtns ne '.' r ' 
Ignatii cb tendent {1). Ce n'eft pas là un 
moyen d'acquérir la perfection , c'eft un 
ménagement lcrupuleux du temps pour 
vacquer plus librement à la perfection 
du prochain. 

Les Jéfuites ne croyent pas avoîrbe- 
foin d'employer cette fainte violence 
•que fait à Dieu la prière de pluiîcur.» Fi- 



{1) Cong. », decr. 98 , pag. AT4. 

Bij 





dèfes raflêmbrés : il femble qu'ils n'ont 
*ien d'efTcntiel à demander ni pour eux , 

ni pour les autres ; ils font parfaits , & 
ils perre&ionnenc leurs frères. 

L'approbation du Pape eft donc plus 
qu'imparraite , puifqu'il n'a pas connu 
les moyens , & plus que fufpe&e dans 
le jugement de la tin de l'Inlticat. 
Le Concile n'examine l'Inftitot * ni 
dans l'a rin , ni dans les moyens ; les Lé- 
gats ne l'eufcnt jamais permis , ii on eût 
«oulu l'entreprendre : forv approbation 
prétendue cl\ donc chimérique ; en voi- 
ci l'occafion : Le Concile établit une 
règle très-fage dans le Régime régu- 
lier , qui renverfoit toute la conftitu- 
tion de cette milice du Pape ; on le lui 
représente ; il déclare qu'il laide la So- 
ciété dans fa polléfïion , conformément, 
dit-il , à fon pieux Inllitut approuvé par 
le Saint Siégé : il falloir néceffairement 
ou détruire cet Ordre , ou en parler en 
ces termes déjà iolérés dans la Bulle 
Aegimti, On peut dire encore que plu- 
fieurs des Percs pouvoicnt juger favora- 
blement de l'Ordre naitfant par le zèle 
de fes Membres : S. Charles Borromée 
étoit de ce nombre; il a bien changé 
d'opinion avant fa mort (i). 



( i ) Pallavicin fait honneur à fa Société 
de l'eltime & de l'afteftion qu'avoit pour 
-clic S. Charles Borromcc , Ijlor. dal Concil. 
• di Tient. I. 24 , c. 6 , n. 6. Ces fentimens , 
dit-il , continuèrent jufqu'à fa mort , fin alla 
morte. Les Lettres de S- Charles Borro- 




J'obferve cependant en partant, que 
le Concile a fuppofé que les Jéfuites fer- 
» iront l'Eglife & non je Pape ( i ) , VJo- 
mmo & Cjus EccUJta inftrvtTtpcjfit : c'efl: 
de'truire une des fins principales de l'Inf- 
titut. 11 n'eft pas poftable de croire que 
ces mots foient fynonimes. Cajetan dit 
que l'Eglile eft née fermante du Pape » 
jtrva Papa : nous croyons qu'elle eft 
Epoufe de celui dont le Pape eft le prin- 
cipal miniftre : entre ces deux fyftômcs » 
il n'eft pas indifférent de fervir l'Eglife 
pu le Pape. 

Le môme Concile, dont on fait valoir 
l'approbation » a ébranlé l'Inftitut par les 
fondemens , en attaquant la million im- 
médiate du Pape qui en eft l'eiVence. Je 
ne parlerai point dé toutes les difpofitions 
contradictoires du Concile aux loix de la 
Société; elles font recueillies à latin de 
L Congrégation 111 (i), enconféquen- 



romee , imprimées à Vensfc en 1761 chez 
BaiTjglia, nous prouvent combien il faut 
ctre en garde contre les Hiftoriens Jéfuites. 
Pallavicin publie les bienfaits du Saint 
Archevêque ; les Lettres nous font voir 
quelle fut la reconnohTance. 

f 1} Sttf. 2s , dt Rcgul. c. 16. 

(a)/n/7. Soc. p. 510 c> 530. On y trou- 
vera entre autre» la difpoution finale de ce 
ch. 16 de la fcfT. 2ç , Je Rcgul qne la Socié- 
té n'a jamais voulu obferver. Ce Chapitre 
a trois parties ; c 'eft proprement de la fé- 
conde que Laynez obtint qu'on excepteroit 

Biv 
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ce des Décrets 8 Sr $o : il y en a troîs 
qui Mènent l'inlticut au cœur : la né- 
telntc' do le prcfenter à l'Eveque potic 
recevoir la binédiclion avant que de 
prêcher. SelV. $ , c. * ; la d^renle de 



fa Compagnie : l'exception entraînoit en 

Îuclque fa^on la difpcnfc de la première 
allie, Frapaolo prétend que Laynez fit 
gifler cptieufcmem le mot lutc pour Ce dé- 
carraffer de* Décrets précédens. Hift. du 
Conrile de Treme, liv. 8 , fur la feflîon du 
1 1 Novembre, P.dlavicin fourient le con- 
traire , Ijlor. dalConc. di Tient. I. 24 , c. 6 , 
n. 3. Quoiqu'il enfoit, Laynez n'a jamais 
pû prétendre que le- JJ tires ne fulTcnt pas 
compris dans la difpolition finale du Dccr. 
16 : ils reconnoifient formellement dans M 
Congrégation 111 , qu'ils ne font point ex- 
cepte» ; d'où vient donc s'obflinent-irs à 
pratiquai ce que le Concile a défendu fous 
peirle d'anathême ? Voy. le Compte rendu 
des Conflit, p. 35 & 747, & aux Notes, 
not. 33, , p. 108. La Société qui cft men- 
diante, 6c qui fait gloire de la pauvreté, 
rraint de ne pouvoir en confcicnce reftituer 
Jes biens que lé Novice lui 3 donnés : voy. 
CompenJ. priviLç. v°. 3ona Sj*ut. Ç p , in 
ïiotis ,t. 1 , p. :7p ; elle craint de blell'er le 
Tefpect* pour le S. Siège Apoftoliquc, fi elle 
fc conforme à ce que le Concile 1111 a pref- 
crit , fous peine d'anathême , fefl". 2f , ch. 
16 , de Regul. C'eft ainfi qu'elle exécuté ce 
Décret , qui appelle fon IniVimt pieux ; c'eft 
aiidi Qu'elle relueûe les Conciles généraux. 
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'prêcher fans fon agrément dans les Egli- 
ses même de l'Ordre , (tfC* 24 , c. 4 ; âc 
la néceilîtc de fon approbation pour 
•conrelïer > felT, » c. t f. Si ces difpofi» 
rions lbnt exa&ement oblervécs> le plaa 
•de cet Inltitut n'eft plus qu'un cahosirt» 
forme. La deftination dire&e & prinew 
pale de cet Ord:eeft l'exercice des ac- 
tes hiérarchiques; Ces uniques fondrions, 
(es fondions propres Ibntcelles des Paf- 
teurs » qu'il s'attribue fous les étendards 
du Souverain Pontife ,1'alleur ordinaire 
de tous les Fidèles. 

Que. l'on examine attentivement tou- 
tes fes Bulles Se les Continuions , oa 
verra qu'elles ne font que les dépendan- 
ces de ce plan , 6c l'exécution dts pactes 
de la fondation. 

Les Conflituttons font des maxime» 
de conduite pour des Clercs qui tbnr des 
vceux » dans l'unique objet de travailler 
à la vigne du Seigneur , & qui n'ont d'au- 
tre état que celui de prêcher jenfeïgtier, 
confeilér. 

Les Bullrs font des fauf-conduit-; , ou 
des pouvoirs donnés à la milice du Pape 
pour conquérir les ames , & à fes en- 
voyés pour remplir la miffion qu'ils tien- 
nent de lui. Ils ont pris eu conféquence 
Je nom de Société de Jefus , étant def- 
tinés à (bumettre au Sauveur toute la 
terre , 8c fpécialement dévoués à foa 
Vicaire. On a trouvé de l'orgueil dans 
cette dénomination ; il y entie de la 
uodcilic : ihs ont écarté par h le •. . a 

h r 
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d'Apôtres» qui, félon Suarez (i), leur 
convient par une jufte analogie. Au fond» 
leur Inftitut eft le renouvellement de 
celui du Apôtres ; ils l'ont Clercs régu- 
liers y deftinés à poiter le Nom de Dieu 
parmi les Nations , Tes Ambafladeurs 
auprès des hommes ponr la réconcilia- 
tion i fie aflbciés à Jefus - Chrilt leur 
Chef pour la fin de la Rédemption- Ils 
n'ont aucun privilège qui ne foit nécef- 
fairement attaché à quelqu'un de ce» 
titres.. 

Dès que cette milice fpirituelfe eft ap- 
prouvée , fie qu'elle entre en exerci- 
ce , il faut bien qu'elle (bit autorifée k 
s'établir partout ; les lieux dans Iclquels 
elle trouveroit le plus-de contradictions , 
foit par l'intrigue des Hérétiques , foie 
par des préjuges contraires à la Cour de 
Rome , feroient précifément ceux qui 
ont befoin de fon feconrs pour changer 
ces difpofitions vicieufes. C'eft pour- 
quoi les établiftemens n'ont pas befoin 
d'autorifation fpéciale ; ils peuvent être . 
faits contre le gré des Souverains fie des 
Evêques. Le premier point déroge aux 
droits de la Souveraineté ; le fécond au 
Concile général de Calcédoine, qui exi- 
ge le confentement des Evêques. Mais 
le Pape pouvoit-il faire un meilleur ufa- 
ge de fon pouvoir indirect fur le tem* 



(1) Voy. le Compte Rendu des Conflit, 
p. 44 , la Note 8 , p. 297 , Ôc la Note 14 , 
p. 313. 



potel , & de fa fupérioritc fur le Con- 
cile ? 

Cette milice étant établie dans un 
Diocèfe , doit entrer en iùîon ; il fe- 
roit répugnant de penlér qu'elle rut dé- 
livrée de toute prière commune , de 
toute procelfion publique , de toute cé- 
rémonie de règle , de tout exercice ex- 
térieur Se commun de Religion , de toute 
mortification & auflérité , pour demeu- 
rer oifive ; ce feroit non-feulement per- 
dre tout le fruit de cette inflitution ; 
mais encore l'a\ ilir Ôc la rendre illufoi- 
foire : c'eft l'objet des Bulles qui ont 
achevé de perfectionner l'Inllitut ; la 
première Bulle de Paul III ne contient 
que l'cfquilTe. 

Le partage des Jéfuites cft d'enfei- 
gner : on leur a permis de graduer leurs 
Ecoliers ; leurs Collèges font autant d'U. 
niverfités (i). Leur vocation elt de prê- 
cher > de confefler , d'adminiftrer les Sa_ 
cremens : ils ont la million du Pape qui 
eft Pafteur ordinaire de tous les Fidè- 
les ; ils n'ont donc pas befoin du con. 
fentement des Evêques 8c des Curés. 
La Bulle de 1545 (1) , émanée du mê- 
me Paul III, Ôc obtenue par Ignace lui. 
même , n'eft à cet égard que le dévelop- 
pement de la fondation : ce font les mê- 
mes parties qui , après le lu et .s des pre- 



(1) Bull. 155a- Inft. Soc. t.i ,p. î-. Bal'. 
1561 ,0. 31 t &. 1571 , p. 39. 

(j) lr.fi. Soc. t. 1 ,p. 11. 
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r.ieres expériences , o-itm en'lenr oa« 
vra*.. Le y a j vite le poj.oir de 
coiirm er les vceax lîmplrj en tout tems 
"(i ) , ; c d ablbudre de tous Cas- rélervés: 
cela c(l fmiple , ils font depuis du Pa- 
pe^ q îi refrain;, comm: il lui p!ait la Ju- 
rifdicrion F.pit" opale dont il cft îa feur- 
ce. 11 paroi: d'ao >r J plus fins'iber c^c 
les Evéques « dans le plus ptCiVant be- 
foin , n? puiffênt fe Jcrvir du minilV.-re des 
Jc'f. s'i's n'ent le contentement i 1 ; h ir.ii- 
tlon de leur Supérieur , rf>:-? : > '•/.- 
p norif m.nidxio ; mais h raiO c!l na- 
turelle , ils ne (ci vent que 1<- T ' p? l a 
i ni. lîon que leur GeV.fVal leur commu- 
nie e'l Fap.de , ils ne penven: sruvail- 
ler ibus d'autres enfeipnes : ce font des 
/vp')tre; qui vienr.en: avec ardeur au fe- 
cours des Evéques , ce qui i.e peuvent 
ctre à leurs ordres. 

L'exemption la plus compîetre des tri- 
but; des Princes, nV.ft [is un mivi! 3e 
pour eux : c'en eft un d'être exempts 



(i) Cette faculté fuppcfe que les Pr.nes 
font !es Ordinaites de tons !es D'-ocefes. 
Le Pape ne peut difpenfer îles vœux non 
léfervcs au S. Siège , ni déléguer pour en 
difpenfer dans les Dipceies , que dans les 
cas de droit , comme dans les Jubilés. 

Les Jéfuites s'tri^eroicn* en Vicaires g^- 
ranx du Pape , s'ils ufoien; de ce pouvoir; 
la difpcnfe des vœux n'appartenant pas au 
îbr Pcnitectiel , nuis à la Jurifdic:iun gra- 
cie aie. 
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ifle tonte contribution canonique envers 
l'Eglife » nuis il cit dû à leur fervice. Là 
dilpenfe des Offices en commun , des pro- 
cédons , eft une fuite des devoirs de 
leur apoflolat. L'ennemi du falut ne rr.an- 
tjuera pas de leur (ufeiter des traverfes; 
la défenfe des droits du Pape leur atti- 
rera bien des contradictions ; leurs pri- 
vilèges , leurs fuccès feront des jaloux. 
Ce icroit les livrer , que de les mettre 
aux mains avec l'Hérétique fie le mau- 
vais Catholique , fans fecours & fans ar- 
mes ; il leur faut , pour le maintien de 
leurs privilèges, des Juges confervateurs 
(î) à qui les voyes de droit fie de fait 
foient ouvertes contre tout malveillant, 
de quelque rang qu'il foit. Je ne fats 
aucunes réflexions fur ces Bul'es ; elles 
prouvent toutes l'opinion du plein pou- 
voir du Pape dans ceux qui accordent 
fie dans ceux qui demandent : e'-lco con- 
firment par-!à l'explication de la formu- 
le de i'Inlritur. Toutes les parties de cet 
édiricc foit liées » routes les lignes de 
VInîHtut abotnifTent à ce centre ; le fer- 
vice du Pape, fit la million rurujdiate 
du S. Sieg-* pour l'exercice de tous les 
ïftes hiérarchiques , qui font les fonc- 
tions propres de la Société > miaifttria 



(0 HuTT. 15-n, t. i , p. 34. 

{■x) O'r/erv.v.ions fur l'Arrêt du ^ Juin , 
p. C8, Irjl. Scc.t.2 t j>. M->§7&&>/\ 
**7. §7- 



C'efl fans doute un pieux delîein , que 
celui de le confacrer au falut des âmes ; 
niais convient-il que des Réguliers foienc 
chargés de cette fonction palloralc en 
vertu de leur Inftitut & de leurs vœux > 
tx Lijittuto fuo (i) ? Cela s'accorde-t-il 
bien avec le régime de I'Eglile ? N'eft- 
il pas à craindre que cet Ordre fingulicr 
ne s'attribue une furéminence fur tous 
les autres, & fur tous les Miniflres de 
l'Eglife ; que , fe croyant fufeité pour 
procurer à Dieu la plus grande gloire , 
i! ne s'occupe éternellement de (on ac- 
croiffement , & de l'augmentation de fa 
pu i (lance ? 

Si le poifon de l'orgueil infecte tou- 
tes (es œuvres . s'il méprife les Paftcurs 
ordinaires établis par Jefus-Chrift , s'il 
veut dominer partout , il finira par tra- 
verfer tout le bien qu'il ne fera pas , il 
deviendra le fléau de l'Eglife. 

L'InAitut i dans cette partie,- a deux 
faces ; l'une préfente un objet pieux , 
l'autre un revers terrible- Le Concile 
de Trente n'a pu , dans les circonftan- 
ces où il s'eft trouvé» s'occuper de cette 
difcuilion ; mais il a porté indirectement 
la plus forte atteinte à ce fyftème li bien 
ailuiti & li bien lié. 

Il défend aux Réguliers de prêcher 
fans le confentement de l'Evéque , fie 
de confeiler fans fon approbation : que 
devient donc la million immédiate , qui 
eft l'arae de la Société ? Son activité , 

(i)lnjl. Soc.p.323,%. s- 
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fi ncceflaire à fon exirtence , fera-t-efle 
ralentie par le retus qu'un Evoque fera 
d'employer fon rainiitere ? Les fondions 
propres de l'Inltitut peuvent-elles être en- 
levées à ceux qui le profeflent ? Peuvent- 
elles devenir incertaines 8c amovibles. 

La Congrégation III (i ) délibéra de 
demander au Pape de déroger à ces dé- 
crets du Concile : Décret um fuit ut R. 
P. Generalis , primo quoque tempore op- 
portuno , nlaxationem iliarum derogatio- 
num cura-ii. 

Les Jé fuites ont toujours été un peu 
feandalifés de la complaifance du Pape 
à fouffrir ces Décrets : c'eft un trait de 
bonté de (à part , à ce que dit Suarez 
U). Un Concile général aflémblé exi- 
ge toujours des ménagemens de la part 
de la Cour de Rome : la Société s'ell 
du moins réfervée de faifir un tems op- 
portun pour obtenir la dérogation > op- 
portune quoque tempore. Elle ne doute 
pas de fes droits 6c de la puiflance du 
Pape ; mais ce moment ne s'eft pas en- 
core préfenté : ce feroit un trop grand 
éclat vis-à-vis le Corps Epifcopal . in- 
téreflé par l'endroit le plus fenf»ble. 

En attendant , l'état de la Société eft 
indétiniflable. Elle n'a pour tout appana- 
ge que des fonctions qui ne lui appar- 
tiennent pas , 6c pour tout droit que 



Congr. 3 , décr. 30, t. 1 , p. 514. 
(2) Voy. Noie 16 , iur le Compte rendu 
de» Conflit, p. 327. 





la volonté de tout faire , 8c de ne rien 
Jaiiler faire aux autres. J 'examinerai dans 
Ja luite comment elle remédie à ce dé- 
faut abfolu de titres par les maxime* 9t 
les prétentions , d'où réfultent des con- 
tradictions lans nombre dans Pb'glile, 
Je vais achever de parcourir la formule 
de riniUtur. 

La Société aura un Chef qui réunira 
toutes les parties du commandement» 
jubtirJ-t autan }ut wtum ;cnîs Pvapofi*. 
tum trû \ \). C'elt à l'imitation du pou- 
voir du Pape , iuppulé monarchique , 
qu'a été forme celui du Général qui le 
irpréfente dans la Société- Il y aura 
des grades diifJrens ; cela convient ef- 
Jentiellerucnt dans une milice : toutes 
les promotions dépendront du Chef. Il 
iléiibéiera des affaire» les plus impor- 
tantes avec la majeure partie du Coips , 
qui ne devait être compolé que de foi- 
xante Profès, & des moindres avec ceux 
de fes Frères qui fe trouveront dans 
Ja réiidence , de conjll.o Como:<orum : ce 
fera-'à fon Conlîitoire ; & les Profès re- 
préfent-nt allez bien les Cardinaux » 
C'onfei'.iers & Princes dans l'Kglife. 

La Monarchie étoic donc . en quel- 
que façon , mixte dans fon origine ; mais 
il n ctoit point .'ans le plan de S Igna- 
ce que la Cou u-iou demeurât dans 
cet état ; i! y fait taire lui-même un 
changer.^»: dans la Bulle de 1551. Il 
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Rat aller piéd à pied dans la fonchtîorf 
d'un Empire ; un Conquérant doit tou» 
jours des égards à fes premiers compa- 
gnons 

La formule de l'Inftirut contient en- 
fuite un nouvel hommage au Pape de 
cette obéiiTance générale > qu'on fup« 
pofe lui êete due par tous les Fidèles 
dans le fèns de la Cour de Rome , 6t 
un quatrième voeu d'obéiflance fpécialo, 
que tous les Proies doivent ajouter aux; 
trois vœux fubftantiels de Religion. Ils 
s'engagent par ce quatrième vœu à exé- 
or.er tout ce que le Souverain Pontife 
1cttr piefcrira pour le profit des ames > 
4allùt>-il partir fur le champ ) Se fans via- 
tique , pour aller fur les terres des In- 
Mêlés ou Hérétiques. Il fcmble que les 
Jéfuites ont voulu exténuer dans les 
fuites cette fujéùon au Pape , & aug- 
menter ,. à fes dépens , le pouvoir du 
Général ; il femhle même que des Pa- 
pes s'y font prêtés. 

Quoi qu'il en fait, le vœu dans for» 
inftitntion eft unnerfel (t) ; le Proies 
promet d'exécuter tout ce qui lui ferl 
preferic pour le profit des ames. Suare2 
l'interprète de mime > & donne a cette 
p.omefle la plus grande cxtcnlion ;.il 
en cO:iclut que le* Jéfuites font lerfs 
du Pape {*) à raiibn de ce vœu » qui 



( i ) Compte rendu à Aix do Conditut. 
p. i Co Si fuiv. 

(i) Suarez de rel Sec. I. â t c. j t n. }8 , 
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^enferme toute la fia de l'Inititut. Je 
foulais à Ion opinion ; quel que puifl'e 
être l'ufage a&uel dans la Société, il 
faut remonter au titre. 

On, a prétendu que ce voeu des Mif- 
fions cnlcvoit les fujers à leur Souve- 
rain , en les foumettant à fortirda Royau- 
me à l'ordre du Pape ou du Général f 
<:e qui cft contraire à nos Loix ( i )< 
Les Apoloziflw modernes répondent 
que le Profts n'ira point remplir fou 
voeu fans la permiflîon du Roi. Paul III 
& S. Ignace feroient bien étonnés d'une 
pareille réponfe , qui fuppofe que les 
Jéfuites font fujets des Princes 6c des 
Xoix. Je crois avoir a fiez clairement 
démontré leur indépendance > pour ne 
pas y revenir : l'objeéfci on coTitre ce voeu 
fubufte donc dans toute fa force pour 
ceux oui croyent les Jéfuites fujets dt 
leur Prince naturel. 

I) eft dit en fuite que tous les fajers 
promettront d'obéir toujours au Géné- 
ral ; ils doivent voir dans fa perfonne 
Jefus- Christ préfent. Les Confiitutions 
ont développé la nature de cette obéif* 
fance , dont on pofe ici le principe. Le 
Général commandera tout ce qui lui 
paraîtra convenable pour la fin que Dieu 
& la Société lui confient : il fe fouvien- 
dra de la douceur & de la charité du 
Sauveur , & des exemples de S. Pierre 



(i) Mém. du Gergé , t. 4 , p. jai &71». 
Bibl. çan. v°. Religieux , t. a , p. 460. 
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fc de S, Paul. La fondation annonça 
encore un vœu de pauvreté , en corps r 
d'une efpece nouvelle : les Collèges , 
Noviciats & Rélidences pourront avoir 
des immeubles & des revenus fixes '■ 
les M ai ions profcifes feront mendiantes ; 
niais la Société profette > qui ne polïc- 
de rien , aura l'adminiftration de tout* 

Ce Corps , deftiné à de ii grandes en- 
treprifes , ne devoir être en tout com- 
pote que de foixante Profcs , fuivant 
cette première Bulle ; mais ce n'étoit 
pas là l'intention du Fondateur. 

Il obtint > trois ans après , la permif- 
fion de recevoir autant de fujets qu'il 
voudroit fans aucune limitation. La So- 
ciété , par des progrès rapides , s'étant 
bientôt répandue dans tout fUnivers » 
il a fallu , pour réunir fes forces , que 
le commandement devînt de plus en plus 
abfcla (i)- Il en eft arrivé de même dans 
toutes les Monarchies militaires ; le chef 
de l'entrer, rite n'étoit d'abord ^pourainft 
dire , qu'un Général" à la téte de fes 
Pairs. L'armée dilberfée étant devenue 
peuple , il a été Monarque ; & li l'em- 
pire eit trop étendu , Defpote- 

Peignons-nous à préfent cette Société 
médirant la première invalion en Fran» 
ce. L'état de la Religion 6c celui du 
Gou^ ernenient ravorilerent fon entrée : 
h réclamation fut générale , mais elle 
hit étouflée parles circonttances ; on ufa 
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(Cependant de quelque* tèropéramntertf2 
La Compagnie de Jefus «| vortoit avec 
elle ion Inliitut , les privji; : ges oc les 
maximes. L'iniutut pieux a:-delà des 
Monts, 8c inadmiflible en I rance, fut 
rejette*. Les privilège? parurent alnnét 
ài^ ration ; on lui ôta jufqu'annom qu'elle 
lifurpott ; on lui laiila l'a politique Se tes 
maximes que rien ne peur déraciner : 
c etoit ne rien faire , le danger princi- 
pal de la Société elt dans l'cipiît du 
corps ; fes maximes ramènent toujours 
(on Inflitut 6c fes privilèges. 

L'Acte de Poilly ne fut obfervé en 
tmeun point. La dénomination de So- 
ciété de Jélus, qui caractenfe la natu- 
re de l'Jnih:ut , oc qui efè un honneur 
équivalent à l'Apollo'at , fut conlci vc'e ; 
on \oulut jouir des privilèges , on ci 
obtint de no .vca.ix ; on entrcp.-ir Sur 
les Uni vertu s , on dépouilla les Paf- 
teurs; Se le feu de la Ligue ctant allu-* 
mé par leurs foins & par leurs menées , 
ils régnèrent dans cet affreux détordre» 
Je ne pa.îe point de l'exemption ; Jcs 
Jéfiitcs fo !t bien éloignés de recon- 
noitre la juri'dicYion des Kvêques ; 
ils ne fe bornent point a l'indépendan- 
ce, ils veulent les aflujéiir. 

En i j 94 , lUnivenîté ( i ) & les Curé* 



(i)F.iîc s'en plî'iiinoit déjà en 1564, voy» 
l'akj.;':er , Kcclicich. delà France, 1. 3 , 
cîi. .} ; , p. 34 v I!i mirent des placards dans 
it's Carrefours , pour que le peuple vint r«- 
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Te plaignirent de tant de contravention* 
«a Décret de réception : I'Univerlité 
demandoit qu'ils fuffent chaflés , les 
Curés qu'il leur fût frit au moins défenfes 
d'exercer aucunes des fondions qui ap- 
partiennent aux Pafteurs : le procès de- 
meura indécis par le crédit des protec- 
teurs de la Société (i). Six mois aupa- 
ravant , le Jéfuite Commolct appelloit à 
leur fecours un Aod pour mettre les af- 
faires au point qu'ils pouvaient le dé/irer 
(i): Jean Chatel fe prélcnta (}) , mar- 

cevoir les Sacrcmcns à l'Hôtel de Langres, 
p. 134, /'*/"</. 

(i) De Thon, }. 1 10. 

M IhiJ. De Thou. 

(3) De Thou ,1. m. 

La Lettre fuivame du Roi Henri IV. à 
M. de Buzenval , Ambaffadeur en Hollan- 
de , a été retnife en original au Greffe de 
la Cour dans l'inventaire de produclion con* 
tre les foi-difans Jéfuites. 

n Monfieur de Biuanval , vous fuftes ad- 
»> verty de ma bleffure , jw la dépef'che qui 
» vous tut faifle le xxvij du mois pafle , la- 
>» quelle vous fut envoyée par la voye do 
» Calais , par homme exprè> ,& vous le fe- 
» rés par la préfente de mon entière g'iaii- 
» fon , grâces à Dieu , n'ayant été que huit 
»» jours entre les mains des Chirurgiens. 
>» Jeudy dernier j'en remerciay Dieu en pu- 
»> blic, ne vous pouvan* dire combien a efté 
» grande l'alegrelTe que le peuple a monitro 
p de ma convaJefcence , dontj'ay recû plu* 
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chant fur les traces de B arrière ; i! manr 

Î|ua Ton coup , & fubit la peine de foa 
orrait : le Frère Guignard rut puni du 
derniei lupplice , la Société fut expul- 
fée ; l'on éleva une pyramide comme 
un monument durable , qui devoit faire 
un éternel obftacle à fon rappel. 

Neuf ans après , les Jeïuites furent ré- 
tablis : l'hiftoire indique aflez clairement, 
ce qui eft à peine croyable , qu'ils furent 

« de confolation , que de mal du coup qui 
» m'aefté donné, tant j'affectionne mes fub* 
>> jeéts ,& prife peu ma vie , qui eft du tout 
» defdiée au falut des autres. Je vous envoyé 
r> l'Arreft du Parlement contre le malheu- 
» reux qui l'a commis , lequel lut exécuté 
w le lenuemain après avoir recogneù fa faul- 
» te , comme l'a été depuis un certain Jé- 
» fuifte , qui avoit compofë plufieurs eferits 
t» Se Mémoires , approuvans , & loubfte- 
• aans l'aflaflînat du feu Roi mon Seigneur 
» & frère , & perliiadant d'en commettre 
» un femblable contre moy , de quoy cha- 
n cun a efté G efmeu & offenfé , qu'en ad- 
» jouftant tous c&s maléfices aux autres que 
n ceulx de celle leétc ont commis du temps 
»»du feu Roy, & depuis mon advenement 
» à la Couronne , contre nos perfonnes , & 
n ce Royaume , ladite Cour les a bannis 
p d iceluy par fondit Arreft , ayant jugé ne 
» pouvoir plus avoir feureté pour ma pér- 
it tonne , & pour l'Eftat, fouffrant telles 
m gens vivre parmy nous , eftant fi enveni- 
t» méscontre la France , &obfunés en leurs 



rappelles aa même titre qui les aroit fai? 
chafler, la crainte de leurs attentats. Ce 
rétabliifement a caufé bien des maux à 
la France , fans qu'elle ait recueilli dam 
Je tems le prix qu'on en attendoit. 

Les Jéfuites prétendent que cet Edic 
de i6oj contient peureux une ampliati on 
de grâces : cela elt difficile à penfer; je n'y 
vois qu'un redoublement de précautions, 
ui indiquent à quel point leur fidélité 
toit fufpe&c. Au furplus , cet Edit n'a 



n confpirations , qu'ils fe font monftrés par 
t> toutes leurs actions tant publiques que pri- 
» vées, au reltc .... 

Le furplus de cette Lettre tfl écrit tn chiffres 
& figures , parmi lefyuels on trouve ces mots. . . 
melmes de . . . nous avons . . . s'eft enco» 
res . . . plus diligemment . . . les dernier! 
avis que j'ay reçeûs . . . ur . . . deforte que 
l'on eftime que .... quatre ou cinq cens 
chevaulx foubltenusde quclqu'infanterye... 
ma mandé efperer bonne iflue . . . toujours . . 
ayant . . . après aufly ... & l'un fie l'au- 
tre .. . fans . . . continue à vouloir . . . tou- 
jours . . . encore que j'aye . ." Je prie 

Dieu , Monfieur de Buzanval , vous avoir 
-en fit fainte garde. Efcrit à Paris le jx. jour 
de Janvier 1^95. Signé HENRY. Et plus 
bis : Signé , de Neutville. 

Et au-deffus cft écrit : A Monfieur de Bu- 
zanval # Gentilhomme ordinaire de ma 
Chambre , & mon Ambaffadeur près Mef- 
fieurs les Eftats des Provinces - unies de* 
Pays-bas. 
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Jamais été enregiftré dans cette Vt** 
vince. 

Ce n*cft point à leur demande , ni aux 
preuves de leur innocence, que cet Ed.t 
clt accordé. Ccft , dit le Koi , à la prière 
qui nous a e'ic Jane par Aôtre Saint l'cre 
(f Pape pour le rèiaUijfemettt des Jsfuucs: 
ils paroilient connue des coupables pour, 
Jefquels le Pere commun des Fidèles 
avoir intercédé. Le Pape en jugeoit de 
même» puifqu'il écrivoitau Roi : Qu'ils 
dévoient ène contents de la grâce qu'il 
icttrfaifo-t fi). 

Les fol'.icitations prenantes du Pape 
ne tendaient qu'à leur rétabliucment ; 6c 
la preuve qu'on n'éfoit pas dilpofé à ac- 
corder plus qu'il n'etoie demandé, eft 
que le rétablifiement ne fut point total : 
on leur permet de demeurer dans les Vil- 
les où ils s'étoient maintenus ; on ne les 
rétablit point dans celles dont ils étoienc 
chaiTés : divcrlès conditions leur font 
impofées. 

. t". Ils ne fourrent drrjfer aucun Coll.ge 
ou réjidiace en aunes ktlles , ni endrotti 
du Royaume , fanr perm ffîon expr<f[e du 
Roi. Les contraventions ont été fan? 
nombre. La Cour , par Ion Arrêt du 
Août i6'i , avoit renouvelle inutile- 
ment ces défenfes , qui ne font que l'e- 
xécution des loix : en 166 > ils (butir.- 
reqt devant le Sénéchal de Marleille 



(i) Difcours de M. Hurault de Maine 
»u Parlement de Paris. 

qu'Us 
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qu'ils pouvoient drefler des Maifons 6c. 
Collèges fans permiffion du Roi. Sa Ma- 
jeftc' leur a fait don , en 1 71 j , d'un ter- 
rein confidérable dans la même Ville , 
pour y transporter un des deux établif- 
lemens qu'ils avoient déjà : ils en ont 
fait un troiiiéme fans permiflion. 

i°. Qu'aucun Jéfuite étranger ne pour- 
ra être admis t ni avoir lieu en leurs Col- 
lèges & Rèfidcnce dans le Royaumes. Les 
exemples contraires ont été fréquents ; 
d'ailleurs cela ne remédie pas au mal : 
les Jéfuites ne font d'aucune Nation ; 
ils font gouvernés par un Defpote étran- 
ger. 

Qu'un Jéfuite François fera tou- 
jours aaprès de la Perfonne du Roi , 
pour répondre des ait" ions de fa Compagnie. 
Cet article peu honorable eft devenu 
fort utile ; c'eft le feul qui ait été exé- 
cuté , mais dans un objet fort différent 
de celui qu'on fe propofoit. 

4". Que tous les Jéfuites qui font à 

ÏrcTent , & qui feront ci - après dans le 
Loyaume , feront ferment par devant les 
Officiers des lieux f 1de ne rien faire contre 
le fervice du Roi , la paix publique & l*. 
repos du Royaume : que les procès-verbauie 
en feront envoyés à M, le Chancelier , & 
que tous les xefufans feront contraints de 
fortir du Royaume. Toutes ces précaut- 
ions étonnent dans un Edit de rctablif- 
fement. Pourquoi rappeller ceux dont 
on fe défie ? Le motif eft évident ; c'eft 

Earcé que la défiance eft pouffée julqu'a 
t crainte. 



1 





£cs Articles ï & 6 ont pour objet de 
leur prohiber à' a. quérir des immeubles, 
même p.tr achat Jans pcrmifjion du Roi ; 
ce premier chef a été fans exécution : 
De ht tmpe\hcr de recueillir dis fuccef- 
fions après leurs premiers vœux t & de 
donner des immeubles à leur Congrégation. 
11 n'eft pas aifé d éluder ces articles, 
parce que les ramilles réclament les 
luccofïions , & que lesParJemens y tien- 
nent la main. Bouhours leur en fait un 
crime dans la rie de S. Ignace (i). 

L'article 7 prononce qu ils feront fou-, 
mis en tout çr p.ir - tout aux loix du 
Royaume , (7 jujiiciables des Officiers du 
Roi , aux cas <fy ainfi que les autres Ec- 
elejiafliqucs <ir Religieux font fujets. On 
ne change point l'efprit d indépendance 
en arrêtant quelques ados extérieurs : 
il échappe bien des choies à la précau- 
tion des loix , quand des Réguliers font 
indépendans par principe. 

Suivant l'article 8 , ils doivent Te 
conformer au drois commun , (7 ne rien 
entreprendre , ni faire autre chofe , tant 
au fpiriiûcl qu'au temporel , au préjudice 
des Rvêqu:t , Chapitres , Curés , Uni* 
l'erjîtés du Royaume , ni les autres Reli- 
gieux. L'article 9 n'eft qu'une coniéquen- 
ce du précodent : les Jefuites ne pourront 
entreprendre de prêcher (x de confcjfer t 

" 

(1 ) \ te de Saint Ignace , par Bouhours , 
\. 3 , p. joi. Compte rendu à Aix dciConf- 
tktftions , p. iji 8c fuir. 



Jt et n'eji par la prrmijjton des Evlquet 
diotéfains. Les contraventions fur cet 
deux articles font fi notoires, fi multi- 
pliées , fi perfévérantes , qu'il faut avoir 
perdu toute pudeur pour les nier ; elles 
fuivirent de près l'Edit de rétabline- 
meot. Henri IV ménageoit les Jéfuites 
& les contenait: disque ce grand Prin- 
ce eut fermé les yeux , leur audace n'eut 
plus de frein. 

Leurs conteftations avec l'Evâque de 
Poitiers font de l'armée \6zo, avec l'E- 
vêque d'Angoulême en i6n ; aveclE- 
vêque de Langres en 16x4; avec l'Evè- 
que de Cornouailles ou Quimper en 
161 y. La fameufe querelle de l'Evéque 
<le Calcédoine avec les Jéfuites Anglois , 
commença peu de temps après ; le Cler- 
gé de France prit le parti de M. Smith ; 
les Jéfuites François foutinrent leurs 
Confrères d'Angleterre : l'Ordre épif- 
copal réuni, 8c défendant les droits qu'il 
tient de la main de Dieu même , balan- 
çoit avec peine les forces & la puiflance 
de la Société. Le Provincial ofa parler 
d'une manière menaçante dans l'Affem- 
blée même du Clergé ( 1 ) : Bauny , 
Cellot , Pinthereau fe diftinguerent 
en juftifiant les excès que leurs Confrè- 
res commettoient dans lesdifférens Dio- 
«fes. Peut on dire que ce ne foit pas là 
une affaire de Corps ? Chaque attentat 

(1) Argum. optr. P. Aurelu t p. 3 . Parif. 
Ktrai, 1642. ' 
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etoit fans douce l'ade d'un individu ; 
mais c'écoit en conféquence des prétend 
tions 6c maximes du ilégime & fous fa 
protection > que les particuliers agiflent. 

On a dit dans un Ouvrage récent, qu'il 
n'y avoit plus eu d'entreprifes pareilles 
depuis 1669 1 qui eft l'époque du célè- 
bre Arrêt du Confeil obtenu par l'Eve* 
que d'Agen : le fait n'eft pas vrai; mais 
que voudrait- on en conclure? Tout le 
monde convient que les Jéfuites laiflent 
dormir leurs privilèges , lorfqu'après 
bien des efforts & bien des troubles ex- 
cités , ils fe trouvent dans Pimpuiflânce 
de les faire valoir. Il réfulte de leur aveu 
même que les entreprifes fur la jurifdic- 
tion épifcopale touchant les pouvoirs de 
prêcher ôc de confefler, ont continué, 
après l'Edit de 160 , , pendant plus de 
loixante ans : les autres difpofirions de 
l'art» 8 n'ont pas été plus refpeétées. 

L'affaire du Curé de la Bouflac , dans 
dans le Diocèfe de Dol , eft du 7 Avril . 
16x4 y fuivant le procès -verbal de la Ju- • 
rifdiccion de Laridal. _ 

La même année 1 & le 16 Juin , l'U- 
niverfité d'Aix donna fa procuration 
pour intervenir dans l'inftance générale 
des Univerfités contre 4es Jéfuites qui 
confpiroient leur perte : elles fe réuni- 
rent toutes , elles furent obligées de 
faire ligue pour ne pas fuccomber > pro 
ajjcrenda lîniverfitatum liber taie , omni- 
bus rtgni Acadtmiis facr*mtntum fœde- 
rfi & amiàtis denuntistur : ce font les 
paroles du Décret de l'Univcrûté d'An*. 
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gers , do 7 Avril «6if . L'Ordre Epifco- 
pal rut qbligé d'en ufer de même ; fa 
lettre circulaire de 1650 en fait foi. 

Les Univerfités ayant gagné ce fa- 
meux procès qui décident de leur fort , 
les Jéfuites fe font retournés , ils les ont 
attaquées en détail. En 1681 > les Jéfui- 
tes de Marleille forcèrent la Ville à fon- 
der pour eux trois Chaires de Théolo- 
gie , obtinrent des Lettres - patentes , 

Krtant que le temps d'étude fait fous 
1rs Profefleurs , ferviroit pour les gra- 
des. 

En 1640 , le Frère Saint * Jnft voulut 
enfeigner & difputer une Chaire dans 
l'Univerlîté d'Aix , quoique l'on Corp* 
n'ait point d'aggrégation : la contefta» 
tion fut vive » & dura plufieurs années. 

Fn 17 ij , ils mirent encore l'Univer- 
fité en caufè , prétendant former uns 
Faculté des Arts , & devoir en être feuls 
Profefleurs. Le Compte tendu a Bor- 
deaux (1) nous fait voir une entreprif» 
femblable contre l'Univerfité de cette 
Ville en 1711. L'Univerfité de Keims 
fut obligée » en 17x4, d'avoir recours à 
celle de Paris ,'Dour la défendre contre 
les Jéfuites ; & l'Univerfité de Cracovie 
vient de l'implorer en dernier lieu , 
après cent ans de combats. 

En 1669» I e Chapitre des Accoulcs 
plaidott avec les Jéfuites pour la confer- 
vation de fes droits curiaux ; c'eft ce 



^) Page 76. 
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même Procès > qui leur donna Keu dé- 
faire valoir le privilège de s'établir jpar- 
touc fans permiffion du Roi 6c des Evê- 
ques. Qu on confulre tous les Corps qui 
ont été à leur portée, tous les autres Or- 
dres religieux , ou trouvera par-tout des 
traces d'oppreflion de leur paru 

Tel eft le fort de cet Edit de 160) » 
dont le motif principal n'a point été rem- 
pli , & dont les difpofitions ont été pref- 
que toutes éludées ou méconnues. Le 
Parlement prêta fon minifière avec la 
plus grande peine ; il obéit avec dou- 
leur : que répondre lorfque le Roi lui di- 
foit dans fes Lettres de Juflion du 27 
Décembre i6oj : Nous ne nous Jommet 
embarquas à ce réttblijfimtm , que fur de 
très bonnes & fort*s confiàérations, Ainlî. 
le Grand Henry livra aux vents orageux 
fa tête précieulè : il fçavoit que c'étoit 
«m embarquement ;. le Parlement le 
voyoit aulli , il frémiflbit > & il n'ofoit 
trop infifler pour en détourner le Roi u 
•n craignoit leurs intrigues s'ils étoient 
admis ; leur défefpoir , s'ils ne l'étoient 
ftl. Le choix dans ces deux dangers 
lut malheureux : l'expérience a. fait voir 
quelle ell la meilleure politique.. 

Les Jéfuites veulent aujourd'hui re- 
tirer de cet Edit deux avantages. Ils pré- 
tendent en premier lieu , que le titre dé 
Société de Jefus leur a été confirmé » 
parce que le Roi les appelle Jéfuites. 
L'abus d'affc<aer i un Corps particulier 
cette dénomination de l'Eglife univer- 
fcJle , les conféqusnees qui en réfukeot 
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ffcht bien plus de la compétence des Ju- 
ges- eccléfiaftiques , que de celle d'un 
Roi politique 8c grand Gênerai. 

Henri IV. n'a point entrepris de dé- 
cider quel étoit le titre qu'on dévoie 
donner à la Société ; il ne l'auroit pas 
fait fans confulter fon Clergé , qui avoit 
rendu fur ce point un Décret lblemnel. 
Il falloir dans l'Edit donner une déno- 
mination à ces hommes qu'on rappelloit 
par force ; il évite le titre de Société de 
Jefus , il les appelle par leur nom connu 9 
Jéfuius : falloit-il ajouter foi-difans Jé- 
fuites ? Le Roi avoit des motifs trop le- 
•rieux dans cet embarquement , pours'oc' 
cuper de ces détails ; il rétablit les Jé- 
fuites, & les rétablit imparfaitement, 
c'eft tout ce que l'Edit porte. 

Ils prétendent , en fécond lien , que 
l'Edit les reconnoît pour Religieux ; d'où 
ils concluent qu'il a introduit l'Infticu» 
en France , & renverfé dans cette partie 
importante l'Acte de Poifly. Quelle eft 
la conjecture qui appuyé cette fuppoll- 
tion dans les circonftances & les motifs 
de l'Edit? Quel efl le texte qui prouve 
que le Roi connoît & approuve l'Infti- 
tut ? Ce Prince auroit-il franchi toutes 
lesdifhcultésqui s'y oppofent , fans pren* 
dre l'avis de fes Minières & de fes Of- 
ficiers ? Le Parlement auroit il enregiftré* 
fans prendre connoiffânee de cet Infti- 
rut ?L.'Eglife Gallicane , dont l'acte im- 
probatif fubfifloit , n'auroit elle pas été 
confulcée ? 

La défenfe des droits des MtiCuci 

Ci/ 
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des Autels » & du premier Ordre de 
l'État | forme une portion trop glorjeufe- 
des devoirs de mon mmiflere , pour qu'il 
me loir permis de la négliger. Je fçais 
qu'un Ordre approuvé par le Pape 6c 
par le Roi , peut être introduit en Franr 
ce , & cnfuite dans chaque Diocèfe par 
le confentemcnt des Evèqucs diocéfainsi 
mais il n'en eft pas de même lorfque cet 
Ordre a été rejette par un Décret formel 
fie fubiîllant de l'hglife Gallicane. La 
piété de nos Rois ne leur permettra ja- 
mais d'autorifer une Société , dans de 

Îtareilles erreonftances , à s'établir dans- 
e Royaume comme Ordre & Religion. 
Le Décret de Poifly , loin d'être révo- 
qué i a été reconnu dans l'Aflemblée de 
1650 : nul autre a&e ne peut être regar- 
dé comme un monument du Cierge de 
france. 

I 11 eft inutile de faire valoir dans ce cas 
particulier la croyance publique , la pol- 
feflion , la fouffrance , fuivant l'expremon 
de M. Talon (1). L'improbatiun de l'E- 
glife Gallicane fubOfte ; elle eft déclarée 
par un a&e judiciaire digne de cet au- 
gufte Corps ; les Evèques particuliers ne 
peuvent y donner atteinte ; Henri IV. 
étoit bien éloigné de vouloir l'anéantir. 

Tout indique au contraire qu'il prend 
ce Décret pour guide , mais il veut en 
même-tems pourvoir à la police de fon 
Etat » 6c à la lureté des ramilles. 



(i) Journal dtsAud. Arr. du 18 Mai t6tf. 
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C'eft pourquoi il déclare que les Jé- 
fnites , après avoir fait leurs premiers 
vœux , ne pourront hériter , ni pofleder 
des immeubles ; qu'il leur fera détendu 
de faire des dons à leur Société , ainfi 
que cela eft interdit aux autres Reli- 
gieux ; qu'ils feront fournis aux loix Se 
à la JurifdidHon féculiere , comme les 
autres EctléliafHques & Religieux. Il 
ne leur afligne point un rang dans le 
Clergé féculier 8c régulier : il veut qu'ils 
fe reconnoiflent fujets , quelque opinion 
qu'ils ayent de leur état. 

Enfin l'intention du Légiflateur eft i 
qu'ils ne puiflent tranfporterleur patri- 
moine à leur Corps , fous prétexte qu'il 
n'a pas été reçu comme Ordre & Reli- 
gion ; & que fous le même prétexte , ils 
ne recueillent point des fucceflions après 
leurs vœux prononcés , fans quoi le re- 
jet de la Société, comme Religion , fe- 
roit pour elle un moyen sûr de dépouil- 
ler les familles. 

D autre part , le Clergé de France im- 
prouve un Inftitut qui levé l'étendard 
contre nos libertés & contre tous les 
droits du minHlère hiérarchique ; qui 
vode des Religieux à la défenfe des fauf- 
fes prétentions de la Cour de Rome ; 

5[ui afligne à des Clercs réguliers les 
onétions propres des Pafteurs. 

En rejettant cette Société comme Re- 
ligion » On rejette les vœux ; le Clergé 
a de plus exprciTémcnt flipulé que les 
Jéfuites neferoient reçus en France qu'à 
la charge d'y vivre fans aucune exemp- 

C v 




don , & avec foumiflion entière à la /«/-- 
rifiittlion (x fupcrintendjnce des £ré- 
quct. Ce font-là les conditions fonda- 
mentales de leur réception > auxquelles 
l'Edit de i6oj n'a ni voulu , ni pu dé- 
roger. 

Us font donc Religieux dans l'ordre 
civil , à l'effet de ne point dépouiller les. 
famille* ; ils ne (ont point Religieux dans 
l'Ordre Eccléliallique , parce que l'E- 
glife Gallicane les a rejettés. Ils font , 
comme ils le difoient eux-mêmes en 




dite (x) : cet état bizarre a bien desin- 
convéniens. L'entière exclulion étoit le 
feul parti raifonnable* mais ce n'eft pas 
la loi & la raiton , ce font les conjonc- 
tures qui ont toujours décidé. En 1561 
les Guifesprotégeoicnt les Jéfuites ; en 
160 j ■ le Roi les craignoit : les intrigues 
pour l'cxclurre de la Couronne conti- 
nuoient ; la. paix dépendoit de leur réta- 
bliflement ; il falloit ménager le Pape 
nui les ménageok malgré lui : cette ré- 
flexion peut fervir à donner une idée 
de la Société. Son retour dans ce Royau- 
me rut l'ouvrage d'un Héros qui la re- 
dontoit , & d'un grand Pape qui la con- 
noïflbit , & qui ne l'a jamais aimée. 



(1) Pafquier , Rech. de la France , 1. 3 , 

cii. 44» p- 335- 1 

(a) Ibid. ch. 43 , p. 324 & fuiv. 
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C'eft" le même Clément VIII , -, m 
avoit voulu > de concert avec Philippe 
II » corriger les abus de Ton régime , 
& réformer fa Doctrine ; il mourut 
après avoir donné à Aquaviva l'ordre fâ- 
cheux de fe rendre en Efpagne , & Jou- 
▼enci ( i ) raconte fa mort avee triomphe. 

C'eft de lui que Bellarnvn (*) difoit, 
après les féances de la Congrégation de 
euxiliis y que le Pape vouloit & pou- 
voit condamner l'opinion des Jéfuites , 
mais qu'il ne le feroit pas. Le même Pape 
toujours occupé à les réprimer > les a 
loués fouvent en public , & plus fouvent 
encore cenfurés en fecret & dans les en- 
tretiens particuliers. Nous avons vu de? 
nos jours des exemples femblables. 

Ceci explique les contradictions frap- 
pantes de plulieurs Papes fur le compte 
de la Société.Le Pontife eft fouvent mé- 
content de fa morale > de fon efprit d'or- 
gueil & de domination ' la Cour de 
Rome ne veut point perdre une niilLe 
quelquefois utile. On craint fes intri- 
gues ; on aime fes fervices ; on la loue 
après l'avoir cenfurée , pour ne pas l'a- 
vilir , & pour la faire rentrer dans le 
devoir , en ménageant fon faux honneur 
dont elle eft idolâtre. Henri IV » parla 
confiance extérieure & par fes bienfaits , 



(i) Notes fur le Compte des Conflit n. 

ai , p. 34*- 

(a) Hijl. Congr. de auxil. /. 2 , c. 23 , pag. 

3»» ; il : 
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crot la gagner fans lalaiflcr régner ; c'é- 
toit un taux calcul. 

Celui qui n'auroic lu que la vie du 
Frerc Coton écrire par un de (es con- 
frères , croiroit que ce grand Prince a voit 
pour les J chiites la plus tendre cftime ; 
j'oferois prefque dire une prévention 
aveugle. On auroit tort de l'en foup- 
çonner > & cependant les récits de l'Hif- 
torien ne font pas totalement faux ; le 
rétabliflement avoit été un embarque- 
ment forcé par de grandes conlîdéra- 
tions v cette politique étoit néceflaire 
après l'embarquement. 

Des conlidérations à peu près fembla- 
bles nous font voir à chaque. pas l'in- 
conféquence & la contradiction dans tous 
les évenemens qui intéreflent la Sociétés 
On n'agit , on ne parle prefque jamais 
avec une entière liberté fur fon compte: 
il eft rare qu'on déclare par des actes 
publics le vrai Jugement qu'on en port* 
dans lame , ou avec des amis particu- 
liers ; on le cache au moins en partie. Il 
eft rare que les démarches publiques 
n'ayent pas des motifs fecrets > je n'ex- 
cepte ni les Papes, ni les Rois. Les mar- 
ques de confiance a- fon égard font fou- 
vent les effets de la défiance ; les éloges 
ne font pas des fignes de la bonne opi- 
nion : les fèrvices & les bienfaits n'an- 
noncent ni amitié ni eflime ; mais ces 
apparentes trompeufes lui fervent en- 
fuite à féduirc des perfonnes crédules. 
Tout eft équivoque vis-à vis cette So- 
ciété, vouée elle-même! à l'équivoque ; 



gr- 
il femble qu'une forte de duplicité* eft 
devenue néceffaire à tous les hommes,' 
depuis qu'elle s'eft rendue lî puiflante ; 
& comme elle allie fouveraiuement le 
bien & le mal , elle fournit des couleurs 
à cette variation de langage , que des 
conjonctures différentes font tiouver 
quelquefois dans les mêmes bouches. 
J'aurai occafion de remarquer plus d'une 
fois les caufes pieulès, honnêtes , fpé- 
cieufes ou repréhenfibles de ces varia- 
tions. Je prouverai encore que la So- 
ciété , érant par le plan de fon Inftitut 
& par Tes propres loix en contradic:»- 
tion avec elle - même, avec l'Eglife & 
avec tous les Etats , elle met les Papes , 
les Evêques , les Rois , les Parlemens , 
les Nations , tous les hommes enfin , en 
contradiction avec eux-mêmes. De tous 
les lieux où elle exifte , elle n'a d'éta- 
blilîement conséquent à fon elprit & à 
principes , qu'au Paraguay > où elle 
réunit tous les pouvoirs 8c tous les gen- 
res d'autorité. 

Le Concile de Trente appelle pieux 
ce nouvel Inftitut qu'il n'a voit point 
examiné ; il l'eft en un fens > eu égard 
à l'objet de fauver les ames. Le Concile 
ne pouvoit en parler différemment , j'en 
ai fait voir les raifons : il établit en mê- 
me-tems une difeipline qui renverlé ce 
pieux Inftitut de fonds en comble ( t )» 

La Congrégation III a réuni fous dix 
chefs , douze difpolîtions du Concile 

(i) Jnjl. Soc. t. i ,p.f2p. 





M* 



Ci 

qui attaquent efTentielIemcnt l'InHitut »■ 
plané pugnare vuicntur , & lix qui y ré- 1 
pugncnt. 

Je dis plus , l'Inftitut n'exiftc point 
fi les Jéfuites ne prêchent 8c ne confef- 
fent qu'en vertu des pouvoirs des Evè- 
ques : prêcher ôc confefler eft leur état; 
la million immédiate du Pape eft leur 
titre : li leur état unique peut leur être 
enlevé , s'ils n'exercent qu'en vertu d'une 
J un fdidion déléguée pari' Evèquedlnf- 
titut s'évanouit , il n'en relie plus des 
traces ; ce n'eft plus qu'un projet avor- 
té , & un cahos informe. 

Je n'examine point comment on a ré- 
paré les autres brèches faites par le Con- 
cile ; voici ce qu'on a fait pour fermer 
celle-ci. Les Jéfuites fuppofent d'abord 
«n principe > ce qu'il eft difficile de nier , 
qu'un Inltitut qui leur afligne des fonc- 
tions comme à eux propres , leur donne 
nécelTàirement un droit à ces mêmes 
fondions ; que le Pape a pù leur donner 
ce droit par toute la terre ; maxime que 
les Ulrrainontains ne peuvent conrefter. 

Mais enmême-tems ils reconnoiiTenc 
que le Hapc par bonté pour les Evèques*» 
CM btnignitatc , a contenti à mettre une 
condition à l'exercice de leur droit, qui 
confifte à les obliger de le préfenter aux 
Ordinaires. 

Le Pape l'a-t-il pù avec juftice t con- 
tre les pactes de la fondation ? C eft une 
autre queftion ; mais enfin il l'a rait pour 
le bien de la paix > tx btnignnait . Le» 
Jéfuites doivent s'y prêter ; nuis l'Eve- 



que n'a pas lè droit de rcfufcr Ton ccn- 
fentement s'ils font capables , & ils le» 
font tous. Ce feroit agir contre l'inten- 
tion & la volonté du Pape , dont ils tien- 
nent la million qu'ils reçoivent par l'en- 
trent tfèdç leurs Supérieurs ; 8c ce feroit 
faire injure aux Supérieurs qui les com- 
mettent , & à la. Société entière , que 
de les refufer. Un Evèque ménage le Pa- 
pe, le Général, les confeffeurs des Prin- 
ces , un Corps puiflant & redoutable , 
des Confères prévenus en faveur de la 
Société» des Diocéfains féduits ; il crainc 

f»our fa famille , pour fa propre tranquil- 
ité , pour la paix de fon troupeau qu'on 
aliénera de lui , pour fon Eglife où l'on, 
traverfera tout le oien qu'il voudroit fai- 
re ; 6c fouvent il diflîmule & tolère le 
mal , par la crainte d'un plus grand fcan- 
dale. 

En 1679, I e Erere Saint- Juft, dont 
le fouvenir n'eft point effacé dans cette 
Ville, foutint à Grenoble le rôle du Jé- 
fuite Mazarin fous S. Charles Borro- 
mée fi). La conteftation étoit la mê- 
me : M. le Cardinal le Camus (1) vou- 



(1) Voy. Lettres de S. Charles Borro- 
mée , à Venife , chez Baflaglia , 176.2. 

(2) M. le Camus , dans fes Lectres à M. 
Arnaud , imprimées à Rouen en 1743 , fe 
plaint de ce qu'il avoir à foutTrir de la part 
des Jcfuites , qui s"oppo<"oient fans cède au 
bien .qu'il vouloir taire , & qui le- réduifi- 
rem pluiieurs fois à fouhaiter de quitter fon 
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foir que les irradions de S. Charles fut 
fént fui vies dans le Tribunal de la Péni- 
tence ïî le Frerc Saint -Juft étoit dans 
des f'yftèmes oppofés ; appuyé par les 
Supérieurs , il prêcha & conrefla long- 
tems , malgré la révocation des pouvoirs : 
on obligea le Prélat à lui faire lignifier 
une révocation par écrit, il en appella 
comme d'abus. Les attes de cette cor»-" 
relation ont été imprimés dans le tcms 
avec une relation. 

Ces deux Prélats éroienr fermes & 2e- 
!és pour la difciplinc ; ils fouffrirent long-" 
tems l'un & l'autre » ils eurent des me- 
ra^emens extrêmes. Le Jéfuite Maza- 
rin prêcha plus d'un an dans le Diocèfc ( 0 



Siège. » Les Jéfuites , dit-il , m'ont tous pro- 
mis d'être fidèles aux règles de S. Charles , 
& pas un ne s'en acquitte comme il doit. » 
Dans la même Lettre il fe plaint du Frère 
BreiTon , qui avoit confeiTé fans pouvoir. . . 
d'un Frère Chappuis , qui avoit voulu le 
faire paiTer pour Hérétique à la Cour de 
Turin. On pourroit vouloir fufpecter ces 
Lettres ; mais la contcOation de M. le Ca- 
mus avec le Frère Saint-Juft , dont la rela- 
tion eft en mes mains , & dont les actes font 
vifés dans l'Arrêt du Confeil du ai Mars 
171 1. portant Règlement pour l'Univer- 
fité d'Aix , confirme tout ce que les Lettres 
difent du mécontentement de ce Prélat , fit 
de fes démêlés avec les Jéfuites au fujet des 
Reglemens de S. Charles. 
(1) Lettr. 4, p. 46. Leur. 5 , p. 5 1. Lert. 



te dans la ville de Milan , malgré le S. 
Archevêque. Le Concile de Trente au- 
torifoit le Prélat à réprimer fur le champ' 
cette licence , & il négocient à Rome (. i ) 
pour ne pas déplaire au Pape. 

Le Pape a bien voulu confirmerla dif- 
pofition du Concile de Trente en faveur 
des Ordinaires, ex benignitate ; mais la 
Cour de Rome entend qu'ils ne la feront 
pas valoir dans toute fon étendue. La 
préfentation des Jéfuites pour l'approba- 
tion fera un ade de refpeéfc , à la char- 
ge que les Evêques n'en prendront pas 
trop d'avantage : c'eit une efpèce de pac- 



6 , p. 60. Il avoit ofé prêcher contre le Saint 
Cardinal lui-même , Leur. \ , 'p. 2% : il 
déclara qu'il ne dependoit que de Dieu ÔC 
de fes Supérieurs, p. 30 , ibiiL- 

(1) Je demande ,oit S. Charles d'ans la 
6' Lettr. p. 57 , qu'on me Lzijfe l'autorité 
que j'ai comme Evcqut , fuivant le Concile de 
Trente r d 'interdire la prédication dans mon- 
Diacife à ceux que- je lté juge pas propres à 
cette fonction ,6* qu'on fajfc jortir.d'k'i CiL 
plutôt ce mauvais fujet. Voici le jugement 
contraire que la Société a porté du Prédi- 
cateur Jules Mazarin ; In pracipuis ac celé- 
berrimis Sicilia ataue Italiet civitatibus , totos 
40 annos de loco fuperiore verba faciens , ma- 
gno auditorum concurfu 6> plaujfu , immorta' 
lem ftbi gloriam , & Societaù decus compara-- 
vit. Biblioth. Script. Soc. Jef. AuB. Philipp, 
jilegambc. v°. Juhus Mazarinus , p. 201. 




te tacite. La cérémonie étant remplie ,• 
re Jéluite s'afleoit dans le Tribunal de la' 
Pénitence comme délégué du Pape ; c'efl; 
du Pape qu'il reçoit le territoire ûc les 
fujets , ck non de l'Evoque. 

Aimi la mifTion immédiate fubfifte , le 
droit qu'elle donne aux fondions eft fau- 
vé ; il ne reçoit nu une légère atteinte 
par la krvitude d'une cérémonie exté- 
rieure , nécelVaire pour éviter des con- 
tcflations. 

Ce fyftème eft très - conféquent , en 
pofant le principe de la Monarchie fpi- 
rituelle du Pape ; & fans ce fyftème , ITnf- 
titut ne peut exifter , parce qu'il n'y a 
point d'Inititut fans fondions , point de' 
Fondions propres fans un droit quelcon- 
que , point de droit fans miflîon lpécialc' 
du Pape > point de miflîon fi le Papen'efï 
Pafteur ordinaire dans tous les Diocèfes. 

L'eiferjce de l'Inftitut eft donc la Mo- 
narchie du Pape , fans elle il s'anéantit ; 
d'où il ré fuite qu'en l'admettant on rend 
hommage à cette Monarchie , qu'on com- 
promet les Evëques avec la Société pour 
l'approbation, ck qu'on s'expofe à toutes 
les entreprifes que peuvent taire dans un' 
Tribunal fetret ces délégués du Souve- 
rain Pontife . foit pour la commutation- 
des vceux (i), foit pour l'abfolution des 
Cas réfervés. 

Je demande à préfent comment on 



(i) Ce feroit un attentat contre la Jurif.- 
di&on des Evêque». Voy. Hotefuprâ , p. 37, 



petit tolérer les Jéfuites en France fart 
inconféqucnce , & comment il eft poffi- 
ble de les laifler exifter , 8c de les ren- 
dre François ? S'ils n'ont point d'Inltt- 
tut , cette Société eft illicite ; s'ils en 
ont un , la Monarchie du Pape eft re- 
connue. 

Mais-, dit-on, ils abandonneront leurs 
maximes , ils abdiqueront leurs privilè- 
ges Que llgniHent ces mots vuides ds 
lens ? Us abandonneront la Monarchie 
du Pape qu'ils ont juré de défendre, & 
qui leur donne l'être ! Ils abdiqueront 
leurs privilèges , dont le principal , ôc 
celui qui renferme implicitement tous 
les autres , eft d'avoir pour fonctions pro- 
pres celles des Pafteurs! Us n'auront donc 
plus d'état & plus d'Inftitut : une pareille 
illulion eft-e!le fupportable 1 . 

Je dis au contraire qu'ils travailleront 
à introduire leurs maximes , pour pou- 
voir ufer de leurs privilèges avec plus 
d'étendue & de liberté ; & tous les faits 
hiftoriques font pour moi. Leur admif- 
lîon en France eft donc l'établiilemenC 
d une guerre intérieure , perpétuelle > 
jufqu'à ce qu'ils nous ayent métamorpho- 
fés , ou que nous les ayons anéantis. 

On répète fans celle que les autres 
Ordres ( i) ont des privilèges très-abu- 
Bfi , & que perfonne ne s/en met en pei- 
ne , qu'il y a de l'affectation à ne recher- 
cher que les Jéfuites. J'ajouterai enco- 



(1) Obferv. fur l'Arrêt du 5 Juin , p. 45.. 




i i 




68 

re , fi l'on veut (i), que ceux-ci ont re- 
' "^.oncé aux leurs , & que les autres Or- 
dres n'ont pas tait le même facririce ; 
cependant on n'a nul ombrage fur leur 
compte , & on le méfie de la Société à 
raifon des privilèges fans nombre qu'elle 
a abdiqués. 

En voici la raifon. Les privilèges des 
autres OrAxs ne font que des acceflbi- 
rcs de leur ctat ; ils ne conftituent pas 
leur état : les autres Ordres n'ont point 
un InHitut formidable avec les privilé- 

S> , & déiifoire fans eux. Les autres 
rdres n'ont point voué de défendre les 
maximes qui font le fondement de ces; 
privilèges ; leur exillence n'eft point at- 
tachée à ces maximes ; ils n'ont point un 
Manarque abfolu » rélident à Home ; ils 
n'ont point voué une obéilTance aveugle 
& précipitée ; ils craigneurplus le< Loi» 
du Royaume que leur Général ; ils tien- 
nent à leur patrie ; ils font François. En 
un mot » leurs privilèges , dont ils ne 
prétendent point ufer » ne forment point 
avec leurs Loix un tout indivifible » un 
fyîiêms càapltt d'indépendance » & un 
recueil de moyens pour parvenir à la do- 
mination. Ceux qui ont de pareils titres» 
en ont l'efprit qui ne fe perd jamais ; & 
par conféquent toute rénonciation efî né- 
celTairement illufoire. On n'exige point 
des autres Ordres qu'ils renoncent , par- 
ce qu'ils renoncent en effet ; on l'exige 



^i) Ibid. p. 46» 



nonce ; qu Us en uww immédiate , 

lègue enfin la poflefl.on. fa 
g Je nexamineraj ^ s r VlS,»W 
aux Jéfuites de «noncer 
légeS . Un nouvel ^n^n^ ;. on & ^ 
de prouver que leur rtnon eft 
valide ; je crois SrivSég* 
très - fuperflue , P ul Wff'Jis encore 
font nonUèg^S frff légitimité 
révoltans. Ce n eu y<« doute , c eft 
S la rénoncianon que je dont f 

de l'opinion ^X': «^««i 
cérité de leurs démarche f 



cérité de l eu ". d e 7 e ïer leséquivoques. 
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on droit acquis , la France nui mit à fct 

maximes en recevant une pareille rénon- 
ci ;t ion. Si l'on entend , au contraire | par 
renonciation, un aveu de l'abus énorme 
des privilèges , les Jéïuitec n'ont point 
fait cet aâe , & on ne l'a point exigé. 

On a donc pris un parti mitoyen : oa 
s'ert contenté d'une efpèxe de promette 
de ne rien attenter pour faire valoir ce$ 
privilèges ; chacun demeurant dans fou 
opinion fur la légitimité ou l'illégitimité 
des titres : c'ell redoubler leur intérêt 
& leur ardeur pour faper nos maximes. 

Je ne connois d'autre déclaration de» 
Jéluites à ce fujet (i) que celle qui eft: 
reçue dans l'Arrêt du 18 Novembre ijôo» 
& vifée dans l'Arrêt du i) Février 1561, 
rendu à la requête des J élu i tes pour la 
réception de l'Ade de PoilVy. 

Cette déclaration eft pareillement vî- 
fée dans le Décret de PoilVy , mais elle 
r.e fci t point de fondement à ce Décret ; 
c'eft en vertu de fon propre pouvoir que 
l'Kglife Gallicane rejette des privilèges 
aliènes de rai fon. Les Jéfuitcs ayant 
pourtuivi l'homologation de ce Décret , 
on peut regarder leur démarche comme 
un acquiefeeruent politif. 

l'Edit de 1603 ayant confolidé ce re- 
jet des privilèges , on s'efforce très- inu- 
tilement de nous prouver que la Loi tra- 
cée par le Prince à fes Sujets » n'eft point 



(1) Compte rendu des Conft initions au 
Parlement de Paris , p. 176. 
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Bn traité fait avec eux , & qu'Henry îe 
Grand n'avoit pas befuin de la ratirica- 
tion d'Aquaviva pour fe faire obéir ; 
c'ett changer perpétuellement l'état de 
la queiUon ; elle ne doit point être exa- 
minée fur les règles du Droit public & 
fur nos Loix , mais lur celles de la So- 
ciété , Nation qui ne dépend que du 
Pape. 

Cet Auteur donne pour preuve de 
leur fourmilion aux conditions qui leur 
ont été preferites , i°. la rentrée ea 
France, en vertu de l'Edit de 1603(1): 
ce oui forme , dit-il , un acquiefeement , 
i°. la Lettre de Clément VIII , qui , ap- 
prouvant les difpoûtjons de l'Kdit , for- 
me le concours des deux Puifiances pour 
anéantir les privilèges : 3 0 . leur fidélité 
à s'abltenir de l'ufage de ces privilèges » 
& la modération qu'ils font voir aujour» 
d'hui , en ne créant point de Juges con- 
servateurs dans le moment du plus pref- 
fant befoin. 

L'Edit de 1603 a rouvert, fous cer- 
taines conditions > la porte du Royau- 
me qui leur étoit fermée ; le Général 
n'a point voulu fouferire aux conditions > 
les Jéfuites font rentrés fans mot dire ; 
donc ils ont donné un acquiefeement po- 
sitif : ce raifonneme'nt eu fort étrange : 
quand il feroit plus concluant , la Pro- 
vence ne pourroit s'en ièrvir. 



(1) Obferv. fur 1" Arrêt du 5 Juin, p. 46, 
190 , 101 & fuiv. 
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Après le refus de communiquer l'Inf- 
titut , & de prêter ferment de rcconnoî- 
tre l'indépendance de la Couronne , des 
Lettres de juflîon réitérées ayant forcé 
la Cour de céder aux ordres du Roi en 
j6xi , elle fournit les Jéfuites à rappor- 
ter l'Editde 1603 pour être enregiftre. Ils 
ont penfé comme Aquaviva, ils n'ont 
point voulu de cet Edit , ni des conditions 
qu'il leur prefcrivoit. 

Clément VIII a, dit-on > approuvé 
les articles de l'Edit de i6o\ ; donc les 
privilèges font anéantis par le concours „ 
«es deux Puiifances ? malgré la réfiflan- 
ce du Général. Je ne m'artendois pas 
à cet argument dans la bouche d'un Jé- 
fuite > foit interne , fort externe ; & je 
m'y attendois d'autant moins , que cet 
Auteur femble fufpefter (1 ) le difcoars 
de M. Hurault de Maifle . qui cft la feule 
preuve que nous>yons de la Lettre, de 
Clément VIII. 

Pour moi , qui n'ai garde de douter 
t!e ce difcours configné dans les regis- 
tres du Parlement de Paris , j'avoue là 
Lettre de Clément VII Ii» mais j 'obferve 
jue cette lettre n'eft point une Bulle 
olemndle , avec claufc de dérogation 
aux Bulles obtenues par la Société. 

Lorfque Philippe II voulut que les 
Jéfuites rcnonçalient au privilège de ne 
pouvoir être délégués par l'Inquifition 

— , 

fans 
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fans leur contentement , fa volonté ne 
parut pas fuhSfante ( i ) ; il obtint une 
Bulle en bonne foi me , ëc il fallut y 
joindre le contentement du GénJral, 6c 
de la Société alfemblee. 

C'ell donc à fitnflês enfelgnes . que cet 
Ecrivain veut nous» raffurcr par la conli- 
déracion du pouvoir du l'ape qui a dé- 
rogé à ces privilèges dans une lettre : 
ce qui nous tranqu-llife davantage, c'eft 
le défaut de pouvoir dans les Papes qui 
les ont accordés , & c'eil ce que les jé- 
fuites ne reconnoitront jamais. 

On nous donne en.in le pailé pour ga- 
rant de l'avenir : ils feront fidèles à leurs 
promeuves » comme i!s font été ci de- 
vant : cette efpérancc n'eft pas flatte ife 
pour ceux qui aiment la tranquillité pu- 
blique. On tait valoir leur modération 
& leur patience , ils n'ont jamais eu re- 
cours en France a leurs Juges conferva- 
tturs (i), malgré les tr*caffcries Jàns nom- 
bre qu'ils ont cjjùyées. Us ont menacé >à 
la vérité , l'Evéque de Famiers en 1667 \ 
d'ériger ce Tribunal formidable , dont 
les excès contre le bienheureux Jean de 
Palafox & tant d'autres faints Evôques 
font frémir ; mais ils n'en vinrent point 
à l'exécution ; & aujourd'hui m jme, dans 
le moment du plus prenant befoin > ils 



(1) Congr. j , Dccr. st,p. f4 {f. 
Compcnd. privilce. v°. Abfolutio, § 9 , p. 267" 
(1) Obfcrv. Air l'Arrêt du 5 Juin , p. 189. 
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ne font point ufage de ce privilège U)i 
L'Auteur prévoit une objection qui fc 
preTente d'elle- moine. On dira que nous 
ne l'avons pas pu : Ào«r ne le pourront 
donc jamais , continue-t- il » pourquoi 
craindre des privilèges chimériques. 

Voici ma réplique : Vous le pourriez , 
fi y le fucecs répondant à vos foins, vous 
parveniez à nous mettre au niveau de 
ceux qui le fourîrent ; fi nos maximes 
pouvoient être anéantie» par vos artifi- 
ces ; fi vos Congrégations devenoient 
auffi nombreufes que vous le délirez ; 
li vous gagnfcz la confiance de ceux qui 
arrêtent vos entrepriles , ou fi vous les 
rendiez fufpc&s : voilà le canevas fur 
lequel vous pouvez travailler pour rem- 
plir le devoir d'accroître la puiflance de 
la Société. Il fau. donc feindre de re- 
noncer à vos privilèges pour laitier mû- 
rir votre ouvrage : les combats (ont iné- 
vitables jufqu'à ce que vous ayez féduit 
ou anéanti tous les défenfeurs de 1'lîtac 
& de l'Eglife Gallicane. 

Dans ce combat les privilèges ne font 
point inutiles > lors même qu'ils paroi f- 
fent dormir dans la poiiffiere ; ce font 
des titres de grandeur : & ti les préten- 
tions fàbuleules donnent de l'éclat aux 
Maifons illuftres, les prétentions de la 
Société } qui ont toujours quelqu'effec 
réel dans l'ufage , augmentent fes force* 
& intimident ceux quelle attaque. Tous 

(i)/&</. p. 189» 
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fie découvrent pas au premier coup d'ceil 
les bornes précités qui fëparent dans fes 
titres conftitutirs ce qui cfl abulHs , de 
ce qui ne l'eft pas ; c'eft un avantage 
qu'elle s'eft ménagée par une renoncia- 
tion confufe. 

Je diftingue dans les privilèges . les 
principes fur lefquels on fe fonde pour 
établir leur légitimité , l'efprit qu'ils inf- 
pirent Se qu'ils luppofcnt dans le Corps 
qui les a obtenus, & l'exercice qu'il en 
peut faire. Cet exercice peut être fuf- 
pendupar la contrainte extérieure , elle 
ne peut rien fur les principes ck fur l'ef- 
prit du Corps. 

Les principes font ici la Monarchie 
du Pape , & routes les autres préroga- 
tives qui conftitaent l'eflence de l'Inlti- 
tut ; l'efprit des privilèges cit l'amour 
de l'indépendance , ledelir de la domi- 
nation , 6c ce fanât ifme religieux , qui 
perlùadcà la Société qu elle doit être 
puiilânte , honorée ■ triomphante , pour 
travailler plus puhîammenr au làluc des 
ames, & à la plus grande gloire de Dieu. 

De ces principes réunis nait l'invinci- 
ble attachement à des privilèges iuppo- 
iés utiles à la Religion , fie émanés d'un 
pouvoir légitime , fie par conféquent la 
volonté de les recouvrer quand ils font 
perdus , d'en ufer en toute occalion plus 
ou moins , Culvant les movens » & de 
travailler à les accroître s'il eft poffible. 
Le préjugé , le zèle fie l'orgueil , s'u- 
niflant pour les rendre chers, ilèft vili- 
ble qu'on ne s'en départira jamais. 

Dij 
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L'Etat qni veut les méconnoître & 
rcccvcir le» Jéfuires , cit le théâtre d'un 
combat perpétuel. 11 peut y avoir des 
trêves , de* fulpenlions d'armes jufqu'à 
ce qu'on le foit renforcé par le cre'dit & 
par les intrigues ; mais il n'y a jamais 
de piix cimentée par un facnrîce qu'on 
ne peut a.racher de la Société. 

On a dit > il y a long-tems , qu'elle 
dftoit en France dans un état de peine 
& de fouffrance » »« G ailtapaiitur jc'eft 
J'idéc qu'ils en ont eux-mêmes : nous y 
avons eu des tnuMjJbriti fiuu nombn à 
tfijer » difent-ils dans cette dernière 
Apologie ; Se quelles font ces tracaiié- 
ries ? Vous l'avez vit , Mcfficurs , les 
efforts de la Société pour gagner du ter- 
rein, & pour te mettre plus à fon aife 
dans l'exercice de Tes privilèges , & les 
efforts contraires de ceux qui vouloient 
défendre leurs anciens droits. 

Il eft impoflible qu'elle ne foit inquiè- 
te , & qu'elle ne fe croye vexée , tant 
qu'elle verra fes privilèges fufpendus* 
èi qu'elle confervcia fes maximes ; c'eft 
un état violent pour un Ordre deiîiné à 
dominer, & qui (buffle impatiemment 
la relilkmce. L'inquiétude dç ce Corps 
remuant eft. formidable :ils'eflbien ven- 

fé en France de ce qu'il a louffèrt ; il 
a rendu avec ufure ; les Particuliers ont 
-été immolés dans ce combat i les Corps 
les plus puiflans ont réTilté avec peine. 

Les éiémens contraires n'ont pas en- 
tr'etix plus de répugnance & d'incom- 
patibi.Ucé,quc nos maximes & celles des. 
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JéTmtes. Vouloir les garder pour les 

délire, voulojr l^ 
forcer à embraffer nos opinions , Cil un 
projet chimérique & injufte ; ce lero t 
Fcsrtndre méprifablespar une feinte - 
honnête. Un Jéluite qui 
tnontain , fe conforme a fon Inftitut , il 
rempU Von état , il peut être chrétien, 
Cdui qui prend le mr.fque pour paroi- 
tre François , crt un fourbe odieux , dont 
la haine contre nos maximes «amente 
par la contrainte. Il eaimpoffibfe dal- 
feerlefea&/ea U ;^fiiût5ueksF^ 
cois ceflent d'être François , ou que Les 
jéfuites cèdent d'être Jefuites. 

I L , 

Audience du u Janvier 1763- 

L e contraOe évident de nos maxi- 
mes , avec celles de la Société, but 
honneur à l'Elfe Galène , pmfque 
lefprit de cet Ordre eft directement con- 
traire à celui de la Religion : les prin- 
cipes de ce qu'on appelle nos Libellés, 
font des vérités immuables , qui tien- 
nent aucœnr& à la fub fiance de la He- 
ligion, quoiqu'elles foient ailleurs obf- 
curcies. Ces vérités ont celle d'erre no- 
toires pour tons, mais les opinions coj- 
traires n'en font pas moins faui'es oc 

da ïf eftdépîorable qu'il exifte un Ordre 
régulier deftiné à méconnoitre * con- 
trition de l'Eglife , & à confondre fa 
Hiérarchie ; un Ordre qui dort fon on- 
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gine , fon Inflitut , fcs fonctions , fort 
être , fcs privilèges , fa puiffance , à des 
opinions Faufil» - & lupcrlhtieufes > qu'il 
s'eft engagé de défendre de toutes fes 
forces. L'efprit qui a introduit ces fyf- 
têmes li contraires à l'ancienne Tradi- 
tion , eft le même qui anime la Société*» 
& qui a pré ide à fa naiflânee , 6c cet 
efpnt n'eft pivnt celui de l'Evangile , 
qui cft l'éternelle véiité : on croiroit 
volontiers que le* prétentions ambitieu- 
fes de Grégoire VII ont pris leur ori- 
gine dans une Relipion toute ditf'éren- 
te , & que U Société a puifé dans la 
munie fourec. , 

L'époque de ce Pontificat eft une révo- 
lution dans l'Kgliic Rome autrefois maî- 
Ciefic du monde par le ai .s 6c par la 
politique, a cru a;ablirfon empire uni- 
rcrfel par cette chimérique monarchie au 
frirituel 8c au temporel ; de faux actes 
ont été fabriqués pour réalifer ce projet. 

Il a fallu dès lors diftinguer le S. Siè- 
ge , qui fera toujours le centre de l'u- 
nité i de la Cour Romaine > théâtre de 
l'ambition & de l'intrigue. La Foi s'eft: 
confervée fuivart les promcfl'es, la dif- 
cipline a changé de face dans un Clergé 
courtifan ; & le Gouvernement Ecclé- 
iiaftique , de principes. 

Le Sauveur a dit que fon Royaume 
n'étoit pas de ce monde , & l'on a penfé 
qu'il falloit que fon Vicaire diftribuât tes 
Couronnes. On s'eft imaginé qu'une 
grandeur terreftre ctoit nécefiaire pour 
taire refpe&cr le nuniltére évangélique» 



Google 



79 

& que la puifTance , la pompe Se Ie3 
richefles, etoient des moyens efficaces 
pour frapper l'efprit des Peuples, 8c les 
retenir dans le fein de la Religion : ce 
- n'étoient pas là les armes dont s'étoient 
fervi les Apôtres & leurs premiers Suc- 
ceireurs. 

Cette politique eccléfiaftique ayant 
fait inventer les faufles prérogatives de 
la Cour de Rome , les uns ont adopté 
ces opinions chimériques de bonne foi, 
les autres par intérêt & par dépendance » 
ce qui a introduit parmi les Théologiens 
une diflîmulation peu édifiante , & des 
ménagemens peu conformes au Chriftia- 
nilme. Des (âges, félon la chair, ont' 
cru , qu'en matière même de Religion , 
le menfonge pouvoit fervir à l'intérêt de 
la vérité ; que ces opinions , quoique 
f.iufles , étoient utiles ; qu'il convenoin 
au bonheur des Nations , qu'il y eut un 
MagilTrat fuprême , rempliflant le Tri- 
bunal de Dieu fur la terre ; qu'il falloit 
parer cette idole de tous les attributs de 
la Divinité ; qu'on affermifloit la Foi 
Catholique , en rendant le .Chef de la 
Religion vénérable aux yeux des mor- 
tels » que la politique étoit un art nécef- 
faire pour les conduire dans la voie du 
falut, & leur faire goûter dans ce monde 
une féliciré terreftre : que la rigueur des 
Canons ef&a y ant la foiblefle humaine, il 
convenoit de reconnoitre une Puiifance 
fupériewe aux Canons, pour en difpen- 
fer à fo:i gré ; une Pui<Tance difpcnfa- 
trice de tous les Bénéfices , pour s'acta- 

Div 
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cher des mercenaires habiles ; une Puvf. 
Tance qui évoque toutes fortes de caufes 
à Ton Tribunal , pour qu'on recourût à 
elle de toutes les Nations ; mie Puiflance 
univerfelle dans l'Eghfe , & immédiate 
dans tous les Diocèfes , pour mieux 
conferver l'unité' ; ur.c Puiflance enfin 
formidable aux Souverains , pour les 
contenir , eux & leurs Sujets , fous le 
joug de l'obéi 11 a nce à l'Eglife. 

Ce nouveau fyiléme de Religion eft 
parfaitement développe dans l'Hiftoire 
que le Carduu! Fallavicin a publié du 
Concile de Trente. Pallavicin n'étoit ni 
athée , ni ennemi de la Foi , il étoit Jé- 
fuite , & nourri dans ces principes : il 
ne peut fe défendre de regretter & 
d'admirer la Cour de Léon X où ré- 
gnoient la magniricence , la mollefle , 
un goût exquis pour les Lettres , un 
luxe délicat ; ce n'e'toit certainement pas 
lerégnc de l'Evangile. Adrien VI , Pon- 
tife digne des premiers fiécles par fon 
fçavoir , fon défmtéreflement & fa piété , 
lui paroit un vifionnaire; il voul oit re- 
former les abus de fes Piédéceficurs. 

Les fchifmes de Luther & de Calvin 
e*toient déjà formés , les prétentions de 
Grégoire VII & de fes Succefieurs, qui 
avoient d'abord fait verfer des torrens 
de fang , devinrent enfin loccalîon de la 
perte d'une infinité d'ames ; des Nations 
entières fecouerent l'obéiflance, ne pou- 
vant plus fnpporter les excès de la do- 
mination Romaine. L'héréiie , en atta- 
quai* le faux pouvoir Ôc fes abus, mcV 
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connut le "pouvoir légitime; plufieurs 
Catholiques tombèrent dans l'excèti op- 
t>ofé> ils défendirent, avec le pouvoir 
légitime , tous fes faux attributs » on 
traira de politiques ceux qui cenoient un 
juile milieu entre la fuperltition 6c ia ré- 
volte. 

Lesquerelles de religion font toujours 
naître > dans le bon parti même , une for- 
te de fanatifme qui elt un nouvel obfta- 
cle à la conciliation : il auroit fallu n'op- 
pofer aux Novateurs que le refpect oc 1 j 
dévouement filial qui eft dà au Chef des 
Parleurs. Un faux zèle fe ranima pour 
les prétentions les plus outrées de la 
Cour de Rome ; & ce fut cezèleenthou- 
liafte > qui donna naifTanceà la Société ; 
fes Inftituteurs fe vouèrent à défendre , 
avec les vérités qu'on attaquoit , les 
opinions fiiperftitieufes qu'il falloit abm- 
donner (i), & en même tems ce fyitême 
de religion charnelle & politique , qui 
elt né avec elles. 

C'eft cette religion que la Société re- 
çut de la première main , non du Saint 
Siège , mais de la Cour Romaine , lors- 
qu'elle fe dédia à Ton fer vice, c'eft celle 



(i) Luther. ... voulut du tout abroger 
l'autorité du Saint Siège de Rome ; & l'au- 
tre (Ignace ) par un vœu particulier lui en 
donne plus que le Général de nôtre Eglite 
ne donnoit. Pafquier , Rech. de la France , 
1. 3 , c, 44 » P- 340. 
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queprofcfFo't Laynez (0 > lorfqu'il s'op* 
polbit» dans leCoDClle tic Trente , à la 
réformation. 

Les principaux caractères de cette 
religion font l'amour de la domination 
coniidérée comme nécclfaire à la Puif- 
f.mce cccléliartique , la coa&ion pour 
ramener les hérétiques au bercail , la 
confiance en la vertu des moyens humains 
pour concourir à la fin furnatureile > la 
condefeendance pour les foibietVes qu'on 
fa:t expier par le culte extérieur & par 
la foumiilion au Directeur, l'indulgence 
pour la tranfgrefilon des régies Se des 
précepte., t la févérité inexorable pour 
venge." l'autorité des Minières de l'fci- 
gliJe, quand elleeft méconnue. 

Llnqnûtion & la Société font filles 
de* cette religion , qui peut s'allier clans 
les particuliers avec beaucoup de piété 
penonnelle ; mais qui , dans les Corps, 
produira toujours un efprit directement 
oppofe à celui de l'Evangile. Le premier 
eft prouvé par l'exemple des Fondateurs 
de la Société ; le fécond par toute fou 
hiftoire. 

L'orgueil a été fans doute la première 
fource de ces prétentions ambitieules de 
de la Cour Romaine : l'efprit d'orgueil 
eft inhérent au Corps qui s'eit voué à 
les défendre pour les partager. 

Home s'eft fervie autrefois du pouvoir 



(i) PjUavicini i ijîor. dal Concil. di Trcnt. 
h it t c.6 , n. g. 



des clefs pour augmenter fa puifTance 
temporelle , & d'une politique profane 

{jour Faire redouter te pouvoir des clefs : 
a Société employé également les moyens 
fpirituels pour l'acquilition des moyens 
humains , & les uns 6c les autres pour 
parvenir à Tes fins- 

Rome a voulu fubjuguer de nouveau 
l'Univers ; Tes projets de domination 
n'ont point eu de bornes : le même ef- 
prit anime fa Milice ; elle a pris pour 
objet (on accroilTement & fa puifTance ; 
elle ne perd jamais ces principes de vue , 
& torique des Pontifes vénérables,aban- 
donnant les vertiges des Papes ambi- 
tieux , ibnt plus touchés de ce qui inté- 
reile la religion & la morale > que du 
foin de maintenir un faux pouvoir , elle 
ne recor.noit plus les maîtres. La néc^f- 
fitc de i'accroillèment , la foif de domi- 
ner » mènent à l'ufurpation & à l'injuf- 
ticc ; fa première ufurpation a été faite 
fur l'Eglifè univerfelle , elle en a pris la 
dénomination pour annoncer fes gran- 
des dertinées. La Société de Jélus ne 
peut être trop étendue : ce nom eft un 
préfage & un titre d'accroiflèment , r* 
jpem futur* magnitudinis j mm hominis * 
alicujus€x:mii , ut tum mos fcrtbat 9 fed 
ipjius Jefu nomen prefcripjtt (i). 

Saint Ignace prétend que tous les pou- 
voirs eccléilaïtiques font concentrés dans 
• le Pape ; ils dérivent tous , félon lui , du 



(i) Groùus .Atin. £e!<r. f, 274- 
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Vicaire de Jefus-Chrift comme de leuV 
fource : hurarch.a ecclcjt'.iflica , cuju* 
omttié membra & fiintihnct ab t/Ho Gê- 
nerait Chujii D nun Xafiii t'.eario de- 
rivsmmr (i) : par conféquent la Milice 
du Pape recevant de fa main une million 
immédiate, qu'elle doit exercer par- 
tout l'Univers , rient un rang fublime 
dans la hiérarchie ; elle eft l'Oracle at- 
tache à la poitrine du grand Prêtre « & 
la troupe choilie de celui qui reprélcnte 
ici bas l'InlUtuteur de la Religion ; elle 
forme avec le Souverain PontUe , qui eft 
Ion Chef fuprême , une portion de l'E" 
glife li privilégiée, qu'il doit lui être 
permis de prendre le nom du tout qu'elle 
repréfente en quelque façon. 

Dès qu'il eft décidé qu'il faut un feul 
m«bile dans la République chrétienne, 
& un Magiftrat fuprême fur la terre , la 
Milice dcllinée à faire reconnoitre en tous 
lieux fon autorité , ne peut être trop for- 
te , trop nombreuse & trop agiflante. 

Elle eft dégagée de tout ce qui pour- 
roit rallentir Ton activité ; elle n'a point: 
d'aflcmblées pour délibérer , point de 
prières communes ,-point d'Olficcs ; tout 
marche à l'aggrandiflèment & à la con- 
quête. On (e debarraffe autant qu'on 
peut des fujets inutiles ou invalides : la 
confervation des forces de chaque indi- 
vidu eft une maxime du Corps ; l'e- 
xemption des pénitences & des macé- 



(i) InJI. Sos. t. 2, p. 266 t n. 20. 
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ration? en eit une fuite ; cette tronpe 
doit être fans celle en action. 11 efl ce- 
pendant permis » par la Congrégation 
première , de jeûner dans certains jours 
à ceux qui en ont la dévotion 

Pour fe recruter plus facilement , elle 
fecoue toutes les règles : on pofe pour 
premier principe qu'il faut des lignes 
plus certains pour le difpenfer d'entrer 
dans 1 état religieux » que pour l'em- 
bradèr ( i) ; cette maxime tend à dé- 
eupler le monde. Le commun des 
ommes doit le croire appelle à l'état 
religieux^ fans avoir reçu ce don li rare 
& li excellent que l'Ecriture appelle le 
don choili, àontup (Ucium ( j). La voca- 
tion n'efr plus néceflaire pour vouer la 
pratique des confeils , elle l'eft au con- 
traire pour fe ttnir aux préceptes^çe- 
pendant par excèj de précaution « le 
Directoire des exercises fpirituels s'étu- 
die à faire naitre une vocation ; mais il 
apprend au guide» que pour mieux réuf- 
f- à faire un Jéfuite , il faut cacher l'en- 
vie qu'cr. en a (4 . 



(1) Rcfponfum fuit .... quod danda effet 
fitcultas volentibus jejunia obfcrvarc , fecun- 
diitn mcnfuramreftaraùonis. Cong. 1 ,D. 96 , 
p. 474 , v. Ree. R. 31, p. 100, t. 2. 

(a) Voy. Notes fur le compte rendu des 
Conltit. Note 28 , pag. 364. 
f 3) Lib. San. 3 , 14. 

(4) Voy. Compte rendu à Aix des Con£ 
|n. p. 108, 
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Le fucccs cft prefoue infaillible : on a 
déjà établi qu'il fàlloic des lignes mar- 
qués pour être autorité à relier dans le 
hécle ; il elt facile de perfuader enfuite > 
que dans l'état religieux» on doit em- 
brafler la religion la plus parfaite ; & qui 
doute que ce ne foit la Société. Telle elt 
la marche dn Directoire pour les recrues ; 
c'eû auilî celle du Frère Vcron dans le 
Manuel des Congrégations : c'eft avec 
ces maximes que les Jéddtea captent 
des fujets dans les Congrégations , dans 
les Collèges & dans les retraites & exer- 
cices fpirituels. 

La vocation eft fi peu néceffaire 9 
qu on n'attend point le tems de la puberté 
pour commencer les enrollemens : on 
embarque des enfans avant l'âge de qua» 
torze ans ; on les engage enluite à raire 
des^œux avant l'expiration du temps 
preferit pour les épreuves. La Société a 
fris foin de décider que ces engagemens 
ïbnt obligatoires ; elle le perluade à des 
jeunes gensabufés : la plupart des Théo- 
logiens penfent le contraire, quand mê- 
me le vœu auroit été rait volontairement 
& fans réduction. 

Des profélytes fi peu affermis pour- 
roient aifément fe rebuter , fi avant les 
premiers vœux publics on leur raifoit 
connoitre les Conftitutions ; on les leur 
cache , on leur montre ce qui peut les 
éblouir dans les prérogatives de la So- 
ciété, 

Ce violement de toutes les règles de 
ï'EglHc , & cette facilité fuiprenante 



•nans l'admiflion desiujets» n'ont d'incoru 
vénient que pour ceux qui s'engagent en 
erfet. La Société n'en foutfre point , elle 
ne sengage pas ; elle conferve la faculté 
de renvoyer qui il lui plaît ; elle n'a que 
faire d être fcrupuleufe fur les vocations ; 
en attirant plus de fujets , elle a 1 avan- 
tage de choifir dans un plus grand 
nombre. 

Il eft vrai que le défaut de réciprocité 
dans l'engagement , femble rendre la fc- 
duétion plus odieulè & plus révoltante ; 
mais l'avantage de la Société érant le 
plus grand bien univerfel > Jes Conftitu- 
tions nous apprennent que les particu- 
liers qui fouttrent , doivent fe confoler 
s'ils aiment le fervice de Dieu. 

Sur ces principes , le défaut de réci- 
procité dans les vœux , eftpoufle ii loin, 
que la Société prétend avoir la faculté 
de renvoyer les fujets irréprochables^ 
lorfqu'ils manquent de talens ; de façon 
que les vœux n ont aucune forte de Ha- 
bilité de la part de l'Ordre. Ceci paroit 
attaquer la religion du vœu ( i ) ; mais la 
Société ne s arrête point à ce fcrupule, 
elle ne doit point garder un ferviteur 
inutile , qui lui feroic à charge. Cette loi 
eft (dit -on) établie" dans les ( onftitu- 
tions : cela ne fuffiroit pas pour prouver 
qu elle eft conforme aux règles delEgli- 
fe & de l'équité naturelle , & d'ailleurs 



(i) Voy. Notes furie Compte rendu des 
Conflit. Noce 38 p. 40 5» 
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ces Conftitmions font cachées aine N** 
vices. Il tàut donc fo rabattre encore fur 
1 intérêt de la Société , qui doit préva- 
loir lur toute autre conlidération , parce 
qu'elle clt confacréc à la plus grande 
gloire de Dieu» 

Les vœux l'olemnels font plus embar- 
raflants : la Société convient qu'ils (ont 
réciproques ; elle ne les refpette pas da- 
vantage ; le Général renvoie les Profèa 
arbitrairement ( I ) : il y a cependant une 
différence efléntielle qu'on obferve par 
égard pour le vœu folemnel ; l'Ecolier 
approuvé étant renvoyé , demeure libre 
de tout lien , le Prorcs au contraire perd 
fon état > & relie fous le lien. C eft par 
ce tempérament que la Société croit 
remplir le droit acquis à un Religieux 
par fa profeffion folemnel le : il a promis 
de farder fes vœux dans l'Ordre > on le 
met dehors fans formalité , en confer- 
vant la faculté de le rappellcr , & en 
laiflant fublifter l'obligation des vœux. 
Les règles canoniques réfutent à ce (yC- 
tême ; mais il eft elTentiel à la politique 
de la Société de pouvoir expulfer un 
Profès qui ne veut point adopter les ma- 
ximes du Corps , vel nolit proprium fuum 
fenfum aut judicium infr ingère (i\ Ce 
qui eft avantageux à la Société , eft tou- 
jours honnête i parce que fon utilité eft: 



(1) Voy. Notes fur le Compte rendu des 
Conflit. Note 37, p. 393 & iuhr. 

(2) Ccn(r. z , c. 1 , § 4. 
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toujours conjointe avec celle del'Eglife» 
félon Aquaviva , cujus cvm rat:onibut 
tonjtmSijpmus haud dubiè fia tus tfl , feu 
melior , feu deterior huji.fcc Religio- 
ns (i). 

C'eft par cette confidération qu'on a 
fait un long chapitre dans les Conftitu- 
tions , des moyens humains ou moyens 
d'induftrie, pour conlerver & amélio- 
rer l'état floriflàntde la Société , média 
tanna/; a vel per indttfiriam acq»ifiia. 

Le premier de ces moyens eft la feien- 
ce : certainement on ne peut trop l'ho- 
norer ; cependant S. François de Bor- 
gia , dès l'année 1561 , avertiflbit la 
Société , que il on faifoit plus de cas des 
talens que de la piété , la Société fe 
trouveroit dépourvue de l'efprit de 
Dieu, & que l'orgueil n'auroit plustie 
frein ; undè exiflet ambitio, & fcje efferet 
folutis habenis fuperbia , ne c à quo conti- 
ncatur & fupprimatur habebit (z). 

La feience peut mettre à portée de 
rendre à l'Eglife de r tus grands fervi- 
ces : la Société l'envifage fous un autre 
point de vue ; les Conttitutions obfer- 
vent (j) qu'elle donne du crédit furies 
Rois, fur les Grands & fur les Peuples : 
cela revient au môme apparemment > 



1-^ Ep'ifi. Prapof. gencr. p. 299. 
2) Epi fi. Prapof. pner. p. f Vov. Let- 
tre 6 de S. Charles Borromée , p. 58 , dans 
la traduction. 

(3) Conft. 8 , c. 1 , in Dccl. A. p. 424. 





■parce qu'on fefervira du crédit pour la 
bien de la Société qui eft celui de l'E* 
glife. 

On alfocie à la fcience une certaine 
manière de traiter les hommes , & de 
traiter avec eux : Forma agendi cum ho- 
minibus , cofdemque traftandi. Ce talent 
eft appellé ailleurs dextérité ; il eft fort 
eftimé dans les Conftitutions : on y joint 
encore le foin de cultiver la politeffe 8c 
d'éviter le reproche de rufticlté : il 
eft à craindre que la dextérité fi vantée 
dans les loix d'un Ordre réligieux , ne 
devienne foupleflc & finefle. Un Apo- 
logifte de la Société a dit , que les Jé- 
fuites étant obligés de pafler par beau- 
coup de filières , il falloit qu'ils ruflent 
d'une fouplefle non commune : la Cour 
a pu appercevoir plus d'une fois , dans 
le cours de cette affaire, quel eft le gé- 
nie de ces hommes qui ont pallé par tant 
de filières. 

La difcipline des Uuiverfités & des 
Collèges confiés à la Société , eft en- 
fuite fortement recommandée ; c'eft en 
effet un puiflânt moyen d'à ce roulement 

f)Our elle » que de fe rendre roaitrefle de 
'éducation de la Jeuneffe dans les Col- 
• leges , & de l'inliru&ion publique dans 
les Univerfités. On fe rapporte , dans ce 
Chapitre, à la quatrième partie des Conf- 
titutions où cette matière eft traitée à 
' fond : cette quatrième partie eft donc 
toute entière une dépendance du cha- 
pitre de l'accroiflèment ; il en eft de 
même des autres , tout tend au même 
but. 
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Cette difcipline des Collèges & des 
Univerlités , fuivant la partie quatriè- 
me , confifte en un feul mot , à donner 
le gouvernement & toute furintendance 
au Général» qui nomme tous les Offi- 
ciers , & prefcrit les réglemens qu,'il lui 
plaît de faire obferver. 

Par exemple , il eft ordonné dans les 
Univerfirés , que le Secrétaire Jéfuite 
doit recevoir les promenés que feront 
les Ecoliers d'obéir au Hedeur Jéfuite , 
& aux Conftitutions que ce Secrétaire 
leur préfentera ; fi quelque Ecolier re- 
fufe , il fera averti qu'on prendra un foin 
plus particulier de ceux qui feront inf- 
crits fur le regiftre ( i ). 

Les Conftitutions qu'on prorr/et d'ob- 
ftrver & qu'on figue en fecret , ne 
font point des réglemens donnés par les 
Rois ou par leurs Officiers ; ils font 
donnés par le Général qui préfide aux 
études & à toute la police * &^ peut- 
être ne font - ce pas toujours, de lîmples 
Tcgîemens de difeipline. 

L'Ailemblée de Poifiy n'avoit point 
reçu les enfans d'Ignace pour enfeigner, 
mais pour étudier enfemble ; leurs Col- 
lèges n'étoient que des mailbns des Eco- 
liers de l'Ordre , & ils dévoient être 
fixis la furintendance & jurifdi&ion des 
Evêques : maintenant ce font des Col- 
le^ei d'externes gouvernés immédiate- 



(i) Conjl. 4 > c. 17 j § 3 y p. 400 , & £* 
De cl. D.p. 4c 
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ment par leGcnétal. L'éducation M là 
jcimeilc n'elt plus fous l' n ludion de 
l'Ktat » elle cil fous la direction dun 
Kcligieux ukrainontain . & d'un Mo- 
narque étranger ; cela favorise davan- 
tage l'accroiiieir.ent de la Société , fui- 
vant la part. 10 & la part. 4 , des Confti- 
tutions. 

Mais comment des hommes aveugles 
ofent-ils publier que cela cft nécelTaires 
pour maintenir 1 ordre dans ce Royau- 
me ? Les Univerfités font par nos loix 
les Iburces de l'enfeigncment public; la 
police de leurs études eft fous 1 infec- 
tion immédiate du Souverain & de fes 
Officiers; on veut, par cela même, les 
rendre fufpeétes. Les Jéfuitcs font des 
intrus, ils ne fe font introduits en France» . 
que fous prétexte de venir y étudier ; 
& l'on prétend que leurs leçons nous 
font devenues nécelTaires. 11 faut, dit-on, 
qu'un Etranger prétide à l'éducation 
de nos enfans pour les rendre vrais Fran- 
çois , & la Nation perdra fes principes > 
li elle eft abandonnée à l'enfeignemenf. 
nationnal ( 1) : c'eft outrager le Gouver- 
nement , la Magiftrature, les Universi- 
tés , la Nation & fes Loix. O délire dû 
fanatifme . ô opprobre de la raifon , ô 
douleur pour la Magiftrature ! 

Après les Univerlîtés & les Collèges* 
or» eft étonné de trouver parmi les 



(1) Voyez le fécond Mémoire préfenté 
au Roi , Suite du Journal , p. 128. 



9i 

moyens d'accroiffcmens , le foin de main- 
tenir la pauvreté : le foin de çonferver 
les biens eft ailleurs forcement recom- 
mandé, parce qu'ils font le patrimoine de 
Jefus-Chrift ( i ) . Cette pauvreté joue un 
étrange rolle dans les Conftitutions des 
Jéfuites : ils la vouent tous en particu- 
lier , & ils confèrvent la propriété de 
leurs biens après leurs premiers vœux , 
& jufqu'à la profeflîon folcninelle ; les 
Déclarations fur lesConftitutions a voient 
même réfervé aux Profès des quatre 
vœux , des moyens pour allier le Do- 
maine avec le vœu de pauvreté. La 
Congrégation 1.(0 crue qu'il étoit con- 
venable d'effacer cette difpoiîtion , ex- 
fungendam cfj'e : G elle avoit fublifté , 
tous les Particuliers de cet Ordre , fans 
exception » auroient pu être à la fois ri- 
ches & mendians. Il faut excepter au- 
jourd'hui les Profes & les Coadjuteurs» 
qui font dépouillés de leur patrimoine, 
& qui ne doivent pas » du moins en ap- 

Î»arence , être nourris & entretenus fur 
es biens de l'Ordre. La Société pro- 
ferte en a la difpenfation & l'adminis- 
tration , mais fans pouvoir les appliquer 



(i ) Ut tanquam bona Domini Noflri Jefu 
Chrifli propria ca curet , Conft. 3 , c. 2 , § 7 , 
p. 277. Procuratoris erit confervare res tem- 
porales fu<z cura commiffas , 6» eus curare 
(anquam bona propria Domini Noflri Jgût 
Çhrifli. Reg. Procuf. t. 2 , p. 148 , 3. 9, 

(2) Congr. 1 , Dccr. 38 ,p< 46+ 
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à fon ufage : femblable au Dragon de 

la Fable qui gardoit les pommes d'or , 
elle conferve tout & ne jouit de rien. 
Ceci ne doit pas être pris à la lettre : 
les Déclarations ont ménagé des reiTbur- 
ces aux Profès dans la pratique, ils font 
mieux entretenus que les autres ; cette 
pauvreté n'eft qu'honoraire. Le fait eft 
que les Jéfuites n'ont pas voulu céder 
aux Ordres mendians l'honneur d'une 
pauvreté abfolue & volontaire. Le Corps 
oit mendiant , il eft voue à la pauvreté» 
de même que les Particuliers. Les Jé- 
fuites ne pofledent rien en commun , 
mais cette règle a une reflri&ion : les 
Collèges , Noviciats & Rélidences-peu- 
vent être riches» & polTéder des biens 
immeubles 6c des revenus fixes. Les feu- 
les Maifons Profefles , qui font à peine 
un fur cent » ne peuvent rien poffeder $ 
ce qui eft pourtant mitigé par bien des 
exceptions. On allie par ce moyen l'u- 
tilité des richeflès avec le mérite & la 
gloire de la pauvreté , & l'intérêt qu'elle 
infpire aux Fidèles charitables. 

La Société ProfefTe , qui eft la vraie 
Société , repréfente l'Ordre ; elle doit 
vivre d'aumônes , elle fe contente de 
régir les richeflès des Maifons & Col- 
lèges. L'Ordre peut donc étaler la pau- 
vreté dans le fein de l'opulence : lorf- 
que le Concile de Trente ( i ) eut permis 
a tous les Mendians de pofléder des im- 

— — ^ 

(i) Sejf. 2 de Rcgul. c.j. 




meubles , la Société renonça généreu- 
fement à cette faculté ( i). 

Quoique l'illufion foit évidente , il ne 
faut pas croire que le vœu de pauvreté 
ait été introduit dans cet Ordre par hy- 
pocrifie ; ce n'étoit pas là l'efprit du Fon- 
dateur : la piété de S. Ignace lui faifoit 
aimer , ertimer & pratiquer la pauvreté ; 
mais fa prudence politique , que de 
grands hommes ont démêlée , & fes 
grands defleins pour fon Ordre , lui fai- 
foientfentir la néceffité des richeflês : il 
voulut allier la pauvreté en commun avec 
la pofieflion des biens ; de là cette efpece 
de contradiction dans fon plan : ce n'eft 
pas la feule qu'on y remarque ; il vou- 
îoit qu'on fût pauvre pour conferver la 
fainteté , & riche pour acquérir la puif- 
fance. La Société a deux ames , l'inten- 
tion de S. Ignace , & l'efprit inhérent à 
fon vafte projet. Les principes font fou- 
vent louables , l'objet eft ambitieux ; & 
il arrive néceifairement dans le coursr 
des chofes humaines , que l'objet entraî- 
ne , & que les principes s'effacent. Saint 
François de Borgia reprochoit déjà à 
ces amateurs de la pauvreté le trop grand 
foin de procurer des dotations aux Col- 
lèges , jîudio nimio procuranda dotatio- 
nis varios modos exquirunt (2). Le cri a 
été univerfel fur la captation des legs 
& des héritages : cette efpece de men- 

(\ J Congr. 2 , Decr. 33 , p. 4$;. 
(2) Epijl. Prxpof. Gêner. p % 64. 







cftcité nouvelle , forgée par S. Ignace » 

n'a fervi qu'à les rendre quêteurs plus 
ardens; L'Auteur des Statuts de Mar- 
feille(i) obferve que l'extrême cupidité 
des Jt'juitis les fuit décrier par-tout , eux 
qui ne manquent néanmoins de recomman- 
der & de prhher la charité. Ces Mcn- 
dians font devenus captatcurs , ufurpa- 
teurs, commerçant , & commerçons de 
mauvaife foi. Lesconiidérations fur l'u* 
tilité des richetfes qui fervent à la gloire 
de Dieu , ont totalement prévalu ; 6c 
il les Jéfuites ont retenu quelque chofe 
des principe* primitifs , c'ell qu'ils n'ai- 
ment point l'argent par avarice , ils l'ai- 
ment par ambition ; ils confentent faci- 
lement à la pauvreté pcrfonnelle , pour- 
vu qu'ils en foient dédommagé?, par la 

Jmiflance du Corps , à laquelle toutes 
es loix le rapportent d'une manière uni « 
forme. 

Le cinquième moyen indiqué dans ce 
Chapitre , conlrlte à écarter l'ambition ; 
ceci demande explication. L'ambition 
eft un principe a&ir > on ne prétend po ; nt 
l'étouffer ; mais il ne raut pas qu'elle fe 
porte au dehors pour fon propre comp- 
te , elle enleveroità la Société des fu- 
jets néceilàires , <*d propofttum finem ne- 
ceffarii : il ne faut pas non plus qu'elle 
travaille en dedans ; ces eftbrts particu- 
liers feroient diverllon à l'effort commun 
pour l'objet général ; & d'ailleurs cette 
Fermentation répugneroit à l'état de ca- 

(2) Stat. de Marfeille, p. 355. 

de 
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davresfousla main du Defpote. On exige 
donc de tous les Protes un vceu formel 
de ne rechercher aucune Prélatine dans 
l'Ordre , & de n'en accepter aucune au 
dehors , fans le commandement de celui 
qui peut ordonner fous peine de pèche. 

Il ne doit y avoir dan., la Société 
qu'une ambition unique , qui eft la pu if- 
lance &. l'accroiflement du Corps , objet 
Ibécial de ce chapitre : chacun y trouve 
ft grandeur perfonncl!c-'Lc vœu de n'ac- 
cepter aucune Préiature dans l'Eglile 
n'eft point introduit pour la fan&ification 
des fujets , mais pour l'avantage de la 
Société ; c'elt l'elprir général des Conf- 
titutions : &' le renoncement aux Di- 
gnités cccléliafliques étant ainli dirigé , 
n'infpire point l'humilité par la privation 
des honneurs auxquels on ne croit pas 
devoir afpirer ; mais l'orgueil , par le 
mépris qu'on en fait : la Société n'accep- 
te point les Mitres , elle les donne à fes 
créatures. 

P;illavicin obferve dans fon livre in- 
titulé, Findicationcs Soc. JcJ. (i) , que 
pluiieurs doivent le chapeau de Cardi- 
nal & la Mitre à l'abandon que les Jé- 
fuites ont fait de ces honneurs II ajou- 
te (1) , que le Général Vi'.ellefchi pro- 
tégeant ceux qui fortoient de la Société, 
Jeur avoit procuré des Evechés : Quo 
alii Saardoiia, alii Caihedras , qttin eiiam 

(i) Vindïcationes Soc. Jcf. Antucrpix 1649 

P*fr S- 

(a) Ib.d.p. 104* 
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Jnfulas obtinereHt :1a Mitre peut erre Une 
rcuourcc à qui a le malheur de lortur de 
la Société , elle n'eft pas digne de l'am- 
bition d'un vrai Jéfuite. Gomez , dans 
la Préface de feséloges de la Société ( i ), 
dit nettement qu'il a paru plus grand & 
plus noble de donner la Pourpre que de 
fa recevoir , nobilms aftiman* pnrpuram 
dare quàm accipere ; c'eft pourquoi le 
chapeau de Cardinal & la mitre font 
aux pieds de la Société dans 1 eftampe 
qui eft au frontifpice de ïlmago pumt 

L'humilité de ce vœu n eft donc qu ap- 
parente ; iln'eft en réalité q^ ne . f ^ r ^ 
d'orgueil pour le Jéfuite ébloui de la 
grandeur de fon exiftence , & un moyen 
de puiflance pour le Corps : . c : cft à quoi 
fe reduifent dans la Société les Inftitu- 
lions qui paroiflent au premier coup d œil 

les plus pieufes. . 

On parle , en f.xiéme lieu , d'un autre 
vœu exigé de tous les Profts , & .par 
lequel ils promettent que s'ils étoient 
obligés dans les fuites d'accepter une 
Prélature par le commandement du bu- 
périeur , ils déféreront toujours aux con- 
feils du Général , ou de la f> erfonne 
placce auprès d'eux de fa main , en cas 
^ue ils avis qui leur feront donnés leur 
paroiflent meilleurs que leur propre î pen- 
fJe, le tout entendu futvant les Lonj- 
tftuttons & Déclarations. 



(3) Ekg- Soc. Jcf, Antutrpi* , 1677, 
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Ce rceu qui eft plus développé dans 
la formule, renferme deux obligations, 
l'une de recevoir toujours les confeils 
que le Général voudra leur faire don- 
ner, l'autre d'y obéir s'ils paroiflent ten- 
dre au plus grand bien. 

Le Prélat eft donc toujours obligées 
conféquence de fon vœu , de renoncer 
au bien qu'il vouloit faire , lorfque le 
Général lui ordonne de faire mieux : la 
dépendance n'eft pas médiocre fous ce 
premier point de vue. Il refte à fçavoir 
qui doit décider dans ce doute fur le 
mérite de deux œuvres qu'on met en ba- 
lance : Eft-ce le fentiment du Général ? 
Eft-ce l'avis de l'Evêque qui doit préva- 
loir ? La formule des vœux femble dire 
quel'Evêque décidera , puifqu'il ne pro- 
met d'obéir , que ii le confeil qu'on lui 
donne lui paroit meilleur que fa propre 
penfée ; mais le doute renaît parle* pa- 
roles fubféquentes : Le tout entendu Jui- 
vant les Conftitutions & Déclarations de 
la Société. Cette phrafe renferme un 
myftère que les Jéfuites pourroient 
éclaircir: en attendant on peut tenir pour 
certain que c'eft la le vœu fimple d'o- 
béiflance » tel que l'ont fait le Cardinal 
de Donghy » le Cardinal François de la 
Kochefoucault » & tant d'autres exter- 
nes. Le Cardi al de la Kochefoucault 
avoitfes deux Moniteurs qui ne le quit- 
toient jamais ; il obéiflbit quand leurs 
confeils paroi (foie nt tendre au plus g and 
bien , Le tout entendu fuivant les C nf- 
Mutions. Son obéiffanec n'étoit point 
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aveugle comme celle d'un Jéfutte Profih 
ou Ecolier approuvé ; elle e'toit propor- 
tionnée à l'état d'un Jéfuite Evéque , 



Société : le G énéral n'étoit point fon 
Supérieur hiérarchique ; c'écoit un Supé- 
rieur qu'il s'étoit donné volontairement, 
autant que fa Dignité pouvoit le per- 
mettre. 

Je n'examinerai point ici quelle ferait 
l 'obligation réfultante d'un vœu pareil» 
volontairement fait par un Evéque ; il 
s'agit d'un vœu qui eft exigé de tous les 
Profès d'un Ordre > 6c qui fouraet au 
Général tous les Prélats fortis de fon 
Ecole, 

Ce vœu qui eft acceflbire aux vœux 
de Religion , n'a jamais été approuvé 
par les Papes ; on n'a jamais ofé le met* 
tre fous leurs yeux : il eft attentatoire à 
la Hiérarchie , indécent pour l'Epifco- 
pat , & c'eft une témérité infupportable 
au Général des Jéfuites de vouloir s'in- 
gérer dans le gouvernement d'un Dio « 
cèfe qui ne lui eft point confié : le vœu 
le porte expreflTément , pro rett i mune- 
ris met adminiflratione ; ce rv'eft plus li tri- 
plement la pcrfbnne > c'eft la dignité qui 
eft foumife. Ceux qui difent que le Pape 
peut faire un pareil vœu, entendent tou- 

{ours qu'il eft borné à la dire&ton de - 
•ame > de anima mea falute , & qu'il ne 
s'étend point à la conduite du troupeau : 



c'eft précifément le Biocèfeqae le Gé- 
néral veut gouverner. * 
Redemande à préfçnt, quel.cftl'ob- 




des Ecrivains de la 
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jet d'une pareille inftifution dans iîn Or* 
dre régulier : elt-ce le bien des Diocè- 
Ces i Ce (oin eft étranger au Général t 
mais où peut être le doute i Nous fça- 
fods que l'objet de ce Chapitre eft l'a- 
vantage Jk. l'accroifleraenc delà Société, 
ad confcrvationem & imrememum totius 
kujufce Corporis (i). C'eft donc pour 
l'intérêt de Ton Ordre que le Général 
veut gouverner des Eglifes , ôc foumet- 
tre des Evèques à ton obéiflànce, O am- 
bition aveugle! ô amour infatiable de la 
domination ! 

Le feptieme article concerne lechouf. 
des fujets dans les différentes clafles.de 
la Société , & fur-tout le rejet abfolu dé 
ceux qui feroient ineptes à la fin de l'Inf» 
titut > ad nofirum Infthutum inepti : on 
entend par ces paroles ceux qui n'ont 
point de talens , parce que l'Ordre n'a 
point d'autres fonctions que cellesde prê- 
cher , d'enfeigner , de diriger & de gou- 
verner ; (î l'on n étoit que faint > on pour- 
roit être inepte pour lMnftitut. 

Il peut y avoir dans tous les autres 
Ordres , des Religieux qui ne fçavent 
que prier avec ferveur , obfervcr leur 
règle > édifier leurs frères & le public : 
un tel homme eft inepte dans la Société; 
il ra ut avoir le don de gouvernement, 
ou la capacité de prêcher , de diriger » 
d'enleigner la Théologie , ou du moins 



( O Conft. 10 , t. unie. %3 ,P> 44*» 
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le talent de la Poéfie , & le goût de» 

belles- Lettres. 

On peut ranger fous ce même chef des 
movens d'accroilTement , la diihibution 
des différentes clalTes de Jéfuites. Au 
premier rang font ceux qui ont la feience 
du Gouvernement, que Laynez appelle 
frudenza polttica , & qui poflfédent au 
fouverain degré cette dextérité , cette 
manière de traiter les hommes ôc de trai- 
ter avec les hommes , dont les Conftitu- 
tions font tant de cas. Pallavicin ( i ) ob- 
ferve que pour raire des faints , la Sain- 
teté eft moins néceflaire que cette pru- 
dence dans celui qui gouverne ; & qu'une 
probité médiocre , avec une grande pru- 
dence t vaut mieux pour le Régime , 
que beauconp de fainteté & peu de pru- 
dence. Au fécond rang font les fçavants ; 
ils honorent h Société , ils lui donnent 
du crédit fur les Rois, fur les Grands » 
& fur les Peupk I ; ils fervent aux def- 
ieins de ceux qui ort le don de gouver- 
nement. Au troifieme rang font les dé- 
vots » qu'on relègue communément dans 
des Conreflîonaux ; ils gagnent à la 
Société lesefprits crédules, il.- lui pro- 
curent des libéralités , ils font des 
< engréga&Uies , ils édifient le vulgaire, 
& écartent de* foupçonsque lapolitique 
de ceax qui gouvernent feroit naître : 
ce font des argumens mis fous les yeux 



(i) Voy. Notes fur le Compte rendu des 
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du Peuple & à fa portée , contre ceux 
qui accufent la Société de perdre la Re- 
ligion. 

Il eft donc de maxime dans cet Ordre» 
que les Sçavans & les Saints , lorfqu'il y 
en a, foyent gouvernés par les politi- 
ques : c'eft parmi ceux - ci qu'on choifit 
le Monarque & fes Miniftres» & qu'il 
choiiit lui-même fes principaux agens & 
prépofés : le fecret du gouvernement 
eft dans leurs mains. On obferve toute- 
fois de donner de temps en temps quel- 
que fatisfàdion & quelque récompenfe 
aux fçavans , pour fervir d'aiguillon : 
les dévots font plus faciles à contenter» 
on ne fait pas de grands frais pour eux ; 
ce font des inft rumens admirables à met- 
tre en œuvre dans l'occafion, par l'a- 
mour aveugle de leur Ordre. 

Ceux qui procurent à la Société des 
avantages, qui facilitent des établifTe- 
mens > qui lui attirent des legs & des 
héritages, qui gagnent la confiance d'un 
Prince , ou qui rendent quelque fervice 
notable , méritent des récompenfes ; la 
politique les leur décerne > & il ne faut 
pas cependant que ces récompenfes ten- 
dent à leur donner part au gouverne- 
ment , s'ils ne font pas faits pour tenir les 
rênes. L'obéiflânce aveugle eftà cet effet 
d'un merveilleux ufage ; il y a des places 
inférieures qu'on peut coriher à des par- 
ticuliers , fans les initier dans les grands 
myftère* de l'Ordre. Cette diftribution 
artificicufe des clafTes de JéTuites eft un 
«ttojren»dmir»ble pour aiguiser ta» 





• î*4 

bition , fans compromettre les intérêts 
du Corps. 

I.e .Novice , après deux ans deproba- 
tion , fait fes premiers vcenx publics » 
qui ne font point fblemnels ; il eft lié , 
la Société ne left point ; il cft fcmblable 
aux rroffes des autres Ordres pour le lien 
du vecu & pour la dignité de l'état ; 
mais il n'eft qu'Ecolier dans le lien, qui 
cft le coryphée de tous le* autres Or- 
dres : il elt parfaitement Religieux , il 
n'eîr Jéfuite qu'à demi ; on l'appelle 
Ecolier approuvé , parce que la Société 
daig'ie l'admettre parmi lès élevés. 

On le fait Prcrre treize ou quatorze 
ans après ; mais un Prêtre dans la Société 
cft peu de chofe ; il n'eft qu'Ecolier ; la 
dignité éminente du Sacerdoce n'eft 
qu'une difpolition aux dirterentes hié- 
rarchies : il y ades Prêtres qui font exclus 
à jamais de la profeflion , parce qu'ils ne 
font que pieux ; ils tombent dans le 
néant : on prétend qu'ils lont appelle , 
par une cipécc de derilion , les bras 
crajfcs. 

C'eft ordinairement à l'âge de trente- 
trois ans que le fort de cet afpirant , 

Î|ui eft Religieux & non Jéfuite , Pro- 
ès & non Proies , Prêtre & Ecolier , 
comnience à fe développer. Le Géné- 
ral elt ni .ntre abfolu de promotions ; il 
Jes diffère à fon gré , il explique quand 
il lui plaît fa volonté fuprôme. On croi- 
roit d'abord qu'après une fi longue épreu- 
ve la Société , qui a la faculté de ren- 
voyer le Sujet, le licenciera ou l'admec- 
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tra à la profeflîon folemnelle ; une poli- 
tique fublime a fçu imaginer bien d'au- 
tres arrangem'cns. 

Diflérens arrêts peuvent être pro- 
noncés : le Général peut fufpendrc 
fa décilîon , & retenir l'Ecolier dans 
fon état d'épreuve ; i! peut aufli lui 
preferire de faire des vœux de diffé- 
rente nature ; il a droit de le réduire 
à l'état de Coadjuteur temporc lou Frè- 
re Lai , l'Ecolier s'y eit fournis. Ces 
exemples n'arrivent prefque jamais ; 
mais ce qui eft plus commun , c'eft qu'on 
lui ordonne de faire les vœux limples de 
Coadjuteur fpiriiuel , ce qui eft une 
exclullon prefque décidée de la profef- 
lîon folemnelle. Les Coadjute<irs ne font 
pas de vrais Jéluires, ce fontdei aides 
des .ïéfuites dans les fondions Ipiritucl- 
Jes : les Profès font les vrais Jéfuites ; 
ce font les Pairs deftinés à affilier le Mo- 
narque dans fes hautes 5c importantes 
entreprîtes. 

Cet état de Coadjuteur eft humiliant 
dans l'intérieur de la Société ; il eft dé- 
fendu d'en parler avec mépris (i) , Ôc 
le me; 'ris eit prouvé par la défenfe ; mais 
l'opinion de lagiandenr de l'Ordre eflr 
fi b en établie , que l'ombre d'un Jéfuite 
cfî un être glorieux au dehors. D'ailleurs 
il n'eft pas défendu au Général de ré~ 
compenler le Coadjuteur > en le faitant 
paifer à un autre grade , s'il fe diitingue 



(i) /«/?. Soc. t, 2 , p. joq ,'tud, 
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par quelqûc fervicc important. Cela 
n'arrive prefquc jamais , mais lefpérance 
n'elt point abf'olument interdite ; il ne 
faut pas qu'elle l'oit aflez forte pour de- 
venir inquiète ( i ) , mais il ne faut pas 
non plu^ l'étouffer totalement. 11 leur 
eft défendu de tenter de changer leur 
état (1) ; il ne leur eft pas dérendu de 
travailler à mériter ce changement ; ce 
foible efpoir produit un bon effet. 

On ne marque pas clairement dans les 
Conftitutions > quelles font les raifons 
qui font confiner un Ecolier approuvé 
dans cette clarté des Coadjuteurs :. ce 
ce font ceux apparemment qu'on juge 
plus propres à être inltrumens qu'agens 
principaux > ceux qui marquent plus de 
piété { 3 ) que de talens , plus de zèle que 



(ij InJI. Soc. t. 2 , p. 300 , «. /. 

(2) Exam. c.6 , %f, p. 3 54* 

Cunpit. S > e.4> 81 » P ' *° 6 ' 

(3) S. Charles voyoit des mêmes yeux 
que 5>. François de uorgia. Voici fes pa- 
roles : La différence qu'il y a entrâtes Profcs 
& ceux qui ne le font pas , efi très-capable de 
caufer parmi eux quelque jour une confufion 
qui aura des fuites. Ce qui me donne furtout 
fujet de le penfer , c'ejlde voir les Supérieurs 
fouvent ne peint admettre à la profcffion les 
meilleurs fujets , tandis qu'ils reçoivent, â 
bras ouverts , ceux qui ont du talent pour les 
feiences t quoiqu'ils n'ayent fouvent ni piété, 
ni intérieur. Lett. 6. de S. Chartes , p. 58* 
Stn{a pic ta , o fpirito» 
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de politique ; on les garde pour s en fer- 
vir , on ne les aflbcie point au gouverne- 
ment : cette inftitucion politique n a 
point été préfentée de même aux Papes. 

La Bulle de 1546 ( 1 ) permet à Saint 
Ignace d'appeller à fon lecours vingt 
Coadjuteur* ou Aides : on a multiplie le 
nombre fans confulter le : Souverain Pon- 
tife. Ces Auxiliaires etoient appelles 
comme tels; ce n'étoient pas des Keli- 
eieux afpirans , comme les autres , a la 
profelHon, & condamnés par arrêt à en 
être exclus. Jamais les Papes npnt ap- 
prouvé que le Général difle a un Reli- 
gieux de la Société après quinze an* 
d'épreuve : Vous n'êtes point inepte 
pour la fin directe de Hnftitut , qui eft 
le foin desames; mais vous êtes inepte 
pour une de fes fins principales , qui ett 
fa domination ; vous ferez Coadjuteur , 
& puifque vous n'avez en partage que du 
zèle & de la piété , vous ne ferez jamais 
Profès ; je vous réduirai dans un état 
méprifable, mais je défendrai de vous 
marquer extérieurement du mépris. Cela 
offenfe des oreilles chrétiennes : cette 
Inftitution eft toute politique ; elle n a 
rien de conforme à l'efprit de a vie ré- 
gulière , ni à celui de l'Evangile. 

Lorfque l'Ecolier approuvé a trop 
d'efprit & de talens pour le borner au 
titre de Coadjuteur & au foin des ames, 
& que cependant il n'a pas encore cette 
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fâgacité jefuitique , néceflfaire au gou- 
vernement » on dirfére fa promotion » 
pu l'on commence à le payer par le gra- 
de de Prot i. des tiois vœux : ce ne font 
pa, encore la les Pairs de la monarchie & 
les vrais Jéluites , ce font des Coadju- 
teurs décores , & qui ont plus d'aptitu- 
de à être admis à la grande proreûion , 
qui cil celle des quatre voeux- 
La création de ces Profès des trois 
vœux e(l encore un des myftères de la 

Î>ohtique de la Société. Elle a > comme 
'on fçait , des petits Profès , s'il eft per- 
mis dé le dire , qui lont les Ecoliers ap- 
prouvés après leurs premiers vœux pu- 
blics ; elle a des vrais Profès, qui lont 
ceux des quatre vœux ; elle a des Coad 
juteurs : pourquoi ajouter encore ce te 
cfpece mitoyenne de Profès des troi» 
vœux ? Pcrfonne n'a pu en fçavoir au 
jufte la rai Ion : celles que Suarez en don- 
ne ne font que des défaites ( i ) : il n'en 
eft point fait mennon dans les premie- 
rs Huiles; il eneft parlé pour la pemie- 
re fois dans la Bulle de Jules NI , de 
l'an t f fo (i). Le Pape pri mer au Géné- 
ral d'admettre quelques perfonnes à 
cette profelîion îolemuelle des trois 
vœux, attendu leur dévotion & la qua- 
lité des perfonne*. Pourquoi la dévo- 
tion do ces perfonnes ne fe contente-t- 



(1) Voy Compte rendu à Aix dc&Coo£- 

tit p. M5- . .* 

(2) Irifl. Soc. t. i t p. 24. 



elle pas du rang de Coadjuteur ? Pour- 
quoi leur dévotion &c leur qualité ne 
peut- elle leur mériter la protetfion des 
quatre vœux? cela e 11 fort.ob!cUr. 

Snarez ( i ) nous apprend une particu- 
larité remarquable à leur égard ; c'eft 
qu'ils peuvent être difpenfés de la Pré- 
trife , quoique les lïmples Coadjuteurs, 
& les Écoliers même, après un certain 
âge > foient tous Prêtres. Il arrive donc 
par cette dtfpenle,que de (impies Clercs > 
6c peut-êtie des Laïcs, font dans un 
rang fupérieur aux Préties dans la So- 
ciété : on ne peut trouver que dans fa 
hiérarchie un pareil renverlemenc de 
celle de l'Eglife. Les Jéfuites font af- 
foriés par leur état à la rin de la Ré- 
demption ; ils ne doivent point au Sa- 
cerdoce > mais à leur Infli^ut , cette af- 
fociation jjlorieufe. Un Récent des bel- 
les-Lettres eh" alfocié à l'ceuvre de la 
Rc'derrpron ik. à la fin de I'avénement 
du Sauveur : cela conflate la grandeur de 
cerre Société qui a pris en conféquen- 
ce fe nom de Jefns. 

La plénitude du Jéfnuifmc n'eft que 
dans le Profès des qua :e vœux : cha- 
que pas qu'on fait dans l\)rdre pour s'en 
approcher & pour devenir un peu plus 
Jefuite , eft une faveur iniigne ; & quand 
on elt parvenu dans ce rang fupréme , 
le Général peut d'un fouffle détruire fba 
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(i ) Voy . Compte rendu à Aix des Conf- 
lit, p. i 



ouvrage. Tous les grands Profès font 
antes au gouvernement ; ils n'y font pas 
tous appelles, le Général les employé 
quand U veut, & les deilitue de même- 
J ambition de fervir l'Ordre efl toujours 
excitte , la de'pendance toujours entre- 
tenue ; c'ell un excellent moyen d'ac- 
croiflêment. 

hl % ,u J iticme moyen ert l'obfervance 
exacte de tout ce qui eft prelcrit dans 
les Conftitutions pour l'éledion du Gê- 
nera ; c'ell donc là qu'il raut chercher le 
iupplément de ce chapitre fur cette ma- 
tière importante. Il y elt dit que l'on 
aura égard à la naiiïance des éligibles, 
& aux ncheiles qu'ils ont eu autrefois 
<lans le hecle, pour donner à l'élu plus 
de conhdération au dedans & au dehors. 
Un ne doit pas négliger l'avantage de la 
ngure ; mais fur-tout on examinera foi- 
gneufement, !î celui qu'on propofe s'eft 
montre' fournis aux jugemens do&rinaux 
ue lu Société , dont il doit confervér 
la tradition ; s'il a le cœur élevé au-def- 
fusde la bonne & mauvaife fortune , Le 
courage de réfifter aux ménaces & aux 
pneres des Puillànccs de la terre , la for- 
ce néceflaire pour tenter les grandes en- 
treprifes , la confiance perfévérante re- 
quife pour les pourfuivre , la grandeur 
crame proportionnée au rang auquel il 
elt appelle > magna uo anim: ac fortitu. 
ào ; & enfin s'il ett prêt à verfer fon fang 
pour la Société , pro Soneiatis bono. Ce 
n'eft pas le portrait d'un Supérieur régu- 
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lier > c'eft celui du Chef d une Nation 
deftinée à conquérir le monde. 

Le Monarque doit être prêt à verfer 
fon fan g pour elle ; qu'on juge par fes 
difpolitions de celles des fujets. On exer- 
ce de bonne heure les Jéfuitcs à dépouil- 
ler tous les fentimens qui affe&ent le 
commun des hommes ; ils n'ont plus de 
parens & plus de patrie : celui qui eft en- 
tré dans le Noviciat ne doit plus dire qu'il 
a un pere & des frères ( i ) ; le François 
ne doit pas prendre intérêt à fa Nation 
préférablement à une autre ( i ) : mais 
on s'attache fur- tout à bannir de leurs 
ames la crainte de la mort ; ils doivent 
obéir au péril de leur vie» félon Suarez ( j)» 
ils doivent être prêts à mourir pour le 
bien de la Société : Grotius l'a dit , il 
y a long-tems > & les Constitutions le 
prouvent 9 nec quicquam prias docentur , 
quàtn mortis metum & cunclos hominum 
affettus exuere (4). 

• Une Troupe fi bien ameutée & fi bien 
ordonnée doit être invincible , fi fa dif- 
cipline eft exa&e : il eft dit clans ce cha- 
pitre , que les Chefs particuliers auront 
beaucoup d'autorité fur leurs foldats , 
& le Général fur tous ; mais qu'il fera 
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(1) Compte rendu à Abc des Conftitut 
p. h8. 



(z) Ibïd. p. 201. 

h) 



4 3) Notes fur le Compte rendu à Ai* , 
.Note zo , p. 338. 

(4) Annal Belg. p. .274, 
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oblige de refpe&er l'armée , & que les 
pouvoirs feront combinés de façon que 
ceux qui en font revêtus puifFent tout 
pour le bien , & craignent tous de mal 
faire. Ce ne font pas là des paroles > 
Meifieurs ; ce plan elt réel , il elt exé- 
cuté dans le code de la Société ; il elt 
réduit en pratique depuis plus de deux 
licclcs. 

Le gouvernement de la Société eft 
defpotique» aucun fujet n'eft allure de 
fon état ; il n'y a point de pouvoirs inter- 
médiaires , ce ne font que des commif- 
fions révocables au gré du Defpote ; il 
n'y a point de forme pour les jugemens , 
le oefpote efr lui-même Légiflateur & 
Juge , il ne s*aflujetrir à aucune règle > 
fa volonté décide de tout. 

Cette domination paraîtra peu con- 
forme au régime monaitiqueÔc aux maxi- 
mes de la religion , non âomin%ntts in CU- 
r s ; mais vous avez déjà vu que cet Or- 
dre a choiti la conftitntion la plus convé- 
nable à un Corps politique , qui cher- 
che principalement fon accroi dément 8c 
fa puiflance. Ce principe pofé > le def- 
pot.fme» tel qu'il elt introduit dans la 
Société , eft le chef-d'ecuvre de l'efprit 
humain. 

Il elrviliblequela difeipline d'un grand 
Co ps doit être admirable > & fa force 
prcfque irrélillible , loi fqu'il elt comman- 
de par un fcul Chef, qni elt préfent en 
tous lieux, qui vrir. tout, qui enterul 
touti qui fçait tout , qui peut tout > qui 
fait tout mouvoir d'un clin d'œil , & qui 



en même teins ne pouvant avoir ni laxe, 
ni fântailies, ni amour de la volupté, 
ni caprices > ni délire , do c nécellàire- 
mentétre occupé de (à gloire qui elt liée 
à la grandeur de fun Ordre. Tel elt le 
Génlwl des Jéfuires.. 

Vous verrez en détail , & fucceflïve- 
inent r les- preuves de ce que jfavance. 
Toute obéiflânee fe rapporte à lui , parce 
que lui feul commande par un droit qui 
' lui fuit propre ; c'eil mal i propos qu'un 
nouvel Ecrivain ( i) » incidente fur ce 
point. Tous les Chefs particuliers tien- 
nent de (a main* leur pouvoir ; ils com- 
mandent par loi fit fousfon autorité , il 
Jes révoque quand il lui plaît : ce font 
des Prépofés qu'il apar-toutpour lui ren- 
dre compte r & ces Prépofés ont des 
furveillans qu'il exempte de leur obéif- 
lânce , pour les tenir en bride. 

Non-fëulement il peut tout fur les par- 
ticuliers , mais encore fur Ia'Société env 
tiere , fupra Socictatem ( i ) ; mais cette 
plénitude de tKnflânce ne rélide dans fa 
perfonne que pour l'édification , ad édi- 
fication m ( 3 ). Ce mot ne doit point faire 
d'équivoque ; ce n'elt pàî l'édification 
du prochain , c'eft le bon gou vernement , 
dans le même fens qu'on dit a<x h<înum 
ûmma pojjint , non pour lignifier le bietr 
moral , mais cette efpece de bien pour 

'ij Obferv. fur l'Arrêt du 5 Juin,/. 184* 
y>S Jnjl. Soc. t. 1 , pag. 2j. 
tflbid.p. ioj. 
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lequel le Général doit donner (à vie > 
fro bocietatis bono. Le General peut tout 
pour le bon gouvernement ^ 17 ; & le 
Don gouvernement eft celui qui conduit 
plus fùrement les fujets à la fin propofée , 
qui eft ici la puiflance & l'accroiflement 
du Corps. 

Ce Defpotifme , le feul de Ton efpece , 
n'eft point établi pour que le Defpote 
abufe de tout , mais pour qu'il ferve lui- 
même d'inftrument aux projets du Corps : 
il ne coupe point l'arbre pour en avoir le 
fruit, il le cultive pour couvrir toute la 
terre de fon ombre. Son pouvoir eft fans 
bornes , lorfqu'il fe déploy é pour les in- 
térêts de la Société ; ce qui le limite 
ne tend qu'à le renfermer dans cet ob- 
jet , il n'en eft que plus redoutable au 
dehors. 

Expliquons ceci davantage- Pour 
-qu'un homme puifle tout le bien , il faut 
néceflairement qu'il puifle faire le mal ; 
j'entends qu'il en ait le mo^ en & la puif- 
fance , car perfonne n'en a le droit. Cet 
inconvénient eft inévitable dans le cours 
des choies humaines : tout pouvoir eft 
établi pour le bien , on en abufe par l'er- 
reur de l'entendement , ou par la corrup- 
tion de la volonté ; plus le pouvoir eft 
grand , plus l'abus eft à craindre ; Il on 
prend des précautions pour éviter l'abus , 
elles gêneront quelquefois la faculté 



(1) Ai bonam adminifirationem. IbiJ, p. 
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d'opérer le bien. Comment faire pour que 
les bornes du pouvoir ne foient que dans 
le mal'? Ceft ici le fublime de la légif- 
lation. 

Le bien univerfel j qui eft l'objet de 
la Société } eft l'accroiflement de fa puif- 
fance : il convient pour cet objet de 
réunir dans les mains d'un feul homme 
toutes les forces 8c toutes les volontés ; 
comment s'aflurer qu'il n'en abufera 
point if II eft dit dans ce chapitre , que 
s'il peut tout dans la Société , elle con- ' 
ferve à fon tour un grand pouvoir fur 
lui , *c contra Socictas in Gêneraient. Le 
Defpote eft donc retenu par la crainte : 
«ne crainte réciproque eft le principe ac- 
tif & paflif de ce defpotifme. 

Mais fi le Général craignoit les parti- 
culiers , il ne feroit pas toujours* libre 
pour le bien de l'Ordre , les ménagemens 
inévitables affoibliroient le commande- 
ment ; il doit ne craindre que le Corps » 
& il faut qu'il ne le craigne que .dans 
certains cas marqués, qui regardent plus 
fa perfonne que fon gouvernement. Car 
' fi l'on pouvoit lui demander compte de 
fon adminiftration > les particuliers fous 
le nom du Corps pourroient exercer leur 
vengeance ; le Defpote cefferoit de l'être. 

La Société examina cette queftion 
dans la Congrégation I. (i) ; il fut dé- 
cidé que le Général ne pourrait être dé- 
pofé pour caufe de mauvais gouverne- 



(i) Cong. i , D. 48 466. 
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nient. La Société la plus jaloufe d'érrfl 
bien gouverne'e a confenti de l'être ma] 
par un accident pacager , plutôt que d e- 
nerver à jamais la force qu'elle veut 
donner à l'on régime pour l'intérêt de 
fon accroiuenient. Si le Général ne doit 
point être redie.ché pour mauvais gou- 
vernement , il peut encore moins l'être 
pour l'opprefliou des particuliers : fon 
empire fur les lujets eft abfolu , fans exa- 
men , ians appd , fans forme judiciare ; 
il convient qu'un fujet qui ne coofpire 
pas au bien de l'Oulre , luit chaue , &i 
il convient fouventàla poli:ique del'Or- 
dre,qu'on iguore les motifs de Ion expul- 
lion. Le Defpote abufera peut-être de 
cette faculté , c'dï le malheur de quel- 
ques particuliers ; une jullice plus exac- 
te ferait un obftacle aux vaftes deileins 
du Corps. 

Qu'eft-ce donc que la Société inter- 
dit à fon Monarque à peine de dépolî- 
tion i Une volupté grolfiere peu com- 
patible avec fon âge & fa profeffion ; 
un luxe frivole qui ne peut s'aflbrtir avec 
une ambition mile.; le don des biens de 
l'Ordre à fes parens , un Jéfuite n'en a 
point. On ne met point d'ailleurs de bor- 
nes à fes dépenfes fecrètes pour l'avan- 
cement de l'Ordre ck pour les intérêts, 
il ne doit point di (foudre les grands Col- 
lèges ; il ne peut aliéner certains immeu- 
bles , du moins fans certaines formali- 
tés , parce que cela tend au décroiffe- 
ment de la Société ; il peut emprunter 
tant qu'il voudra > & employer toutes 
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les fommes néceflaires pour gagner des 
amis , & pour détruire des ennemis. 

11 faut fur-tout qu'il ait une bonne 
do&rine , c'eft-à-dire , qu'il foit fournis 
à celle que la Société a choiiîe , comme 
la plus favorable à fon accroiiTement. 
Cette doctrine eft fon patrimoine , elle 
en eft jaloufe ; & c'eft ici principalement 
que la crainte doit retenir le Defpote. 

Si la crainte rixe fes pas dans les rou- 
tes que la Société' veut lui prefcrire , 
elle n'eft pas de nature à gôncr ou re- 
tarder fa marche dans la carrière qui lui 
eft ouverte. Tout lui devient poflîble , 
tout eft légitime pour l'intérêt du Corps. 
II doit avoir au plus haut degré l'ambi- 
tion & le ranatifme de tous les Jéfui- 
tes pour leur Ordre , puifqu'il en re- 
cueille les fruits. II eft grand > il eftref- 
pecré lorfque la Société eft flojifTante ; 
il eft terrible lorfqu'il la fait redouter. 

L'ignorance , la léthargie , l'oubli des 
principes qui eft ordinaire dans les gou- 
vernemens defpotiques , n'eft point à 
craindre. Le Monarque eft habile, on le 
choifit ; il eft inflruit de tout ; des Mi- 
niftres éclairés lui font donnés : toutes 
ces melures étant prifes , fa volonté dé- 
cide » & fa volonté ne peut avoir d'im- 
pulfion plus puiflante que le defir défai- 
re régner en tous lieux la Société , & de 
régner fur elle ; c'eft ce qu'elle veut. Son 
defpotifme n'a d'autre jouifiance que 
l'ambition ; fes plaifirs font les grandes 
entreprifes ; fes délices , la domination & 
h gloire ; & fon trône eft dans ce cabi- 
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net , d'où il fe plaît à donner des 
par tçuite la terre , & à influer furies con- 
seils des Rois. 
On a voulu donner (i) en preuve de 

(i) Nouvel Appela la raifon , p. 57. Les 
défenfeurs de la Société fe récrient fur le 
portrait qu'a fait d'Aquaviva M. le Procu- 
reur Général au Parlement de Rennes. Un 
Magiftrat qui eft au-deflus de tous les élo- 
ges , n'a pas befoin d'apologie. Voici des 
témoignages cju il eft difficile de reculer : A 
peine la Société étoit-elle formée , qu'elle 
le divifa en deux partis ; les uns vouloient 
conlerver la première ferveur , les autres 
tournoient davantage à la politicnte * ces 
derniers prirent bientôt le demis : S. Char- 
les s'apperçevant du danger de cet Ordre 
naiflfant , fouhaitoit fort que la Congréga- 
tion IV , dont l'ouverture fe fit en 1 580 , fit 
choix d'un Général anim'é d'un véritable 
efprit de piété. M. Spetiano , fon Agent à 
Rome, lui écrivit le 12 Novembre 1580, 
combien il étoit important que le nouveau 
Général pût reméater aux abus de cette 
Compagnie , & le 23 Février 1581 , il lui 
annonce avec douleur que le P. Aquaviva 
vient d'être élu Général des Jèfuites , au grand 
étonnement des gens de bien : il fe rapporte , 
pour le furplus , au Pere Adorno , (Jonfef- 
leur de S. Charles , Jéfuite , de ceux qui 
vouloient qu'on marchât fur les traces de 
S. François de Borgia. La Lettre du Pere 
Adorno eft du Février 1581 ; on y voie 
l'opiaion qu'il avoit de réle&on & de l'élu » 
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l'humilité d r Aqnaviva le refus qu'il fît , 
dit-on , de l'Archevêché de Map les : il 
eft étrange que quelqu'un ait ofé le lui 
propofer : qui lçait aujourd'hui le uem 
du Prélat qui occupoit le S:ége épiico- 
pal de JNiaples , dans le tems qu'Aqua- 
viva rempliflbit toute la terre de Ton nom 
& de fa puillance ? 

Concluons doneque le defpotifmp dans 
la Société eft injuôe à l'égard des partie, 
liers , utile aux projets du Corps » dan- 
gereux & formidable aux externes, 
très-oppofé à l'efprit de la Religion, 



le rejetterait avec indignation , Machia- 
vel ne pourrait trop l'admirer. 

Un defpotifme humain , éclairé , rai* 
fonnable , forme la plus grande union 
entre le Chef & les membres ; l'influen- 
ce du Chef qui les anime , eft bien plus 
prompte & plus agiflânte. Rien ne man- 
que plus à la force du Corps , fi les mem- 
bres font parfaitement unis entr'eux : cet-, 
»e union eft étroitement recommandée 
dans le §. 9. de ce chapitre* & dans tou- 
tes les Conftitutions ; elle n'eft point 

_____ 

fes triftes pronoftics pour l'avenir, & fa 
douleur profonde. Je defire de m* en retour- 
ner au plutôt , afin de ne m' occuper que du 
fervice des ornes & de votre Clergé ; j'aurais 
eu bien plus de fatisfaÛion de n'être point, 
parti. Voy. Lettres de S. Charles , à Venife 
chez Bauaelia 1761 , pag. 84 , 85 , 87 
dans la trauu&ion. 
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fondée fur l'amitié , les liaifons particu- 
lières font défendues ; elle n'eft point 
l'effet de la confiance , la délation eft 
ordonnée aux dépens même du fecret 
naturel ( i) ; ils ne connoilVent dans leur 
commerce qu'une déférence extérieure, 
& des égards réciproques ; la Société 
ne veut point qu'on tienne à d'autres par 
des liens troo Forts ; leur union eft une 
conformité de vi'ies & d'opinions , elle 
n'eft point dans les cœurs , elle eft dans 
les tètes ; ils ne font point unis comme 
hommes , ils font unis en tant que Jé- 
Antes pour confpirer au même but. L'in- 
térêt & la gloire de la Société eft le 
centre de réunion de toutes les volontés. 

L'amour mutuel, dont il eft parlé dans 
ce § , doit être mis au rang de ces ex- 
preffions de bienféance dont fe fervent 
les Conftitutions ; c'eft j fi l'on veut , 
l'amour vague du prochain, qui n'eft dé- 
terminé vers aucun objet , ou plutôt , 
c'eft l'amour de leur Corps qui rappro- 
che & réunit tous les individus , &. qui 
les f.iit loto mouvoir avec un enfemble 
merveilleux. 

Rien ne contribue plus , félon notre 
texte , à relferrer cette union du Chef 
&c des membres entr'eux , qu'une fré- 
quente correfpondance ; & la connoif- 
fuiice qu'on fe donnera mutuellement des 



(i) Voy. Notes furie Compte rendu à 
Aix , ^oumi , p. 431. 

affaires , 



affaires , crebra communicatio & rrrum 
tnutua notitia ( i ). 

C'eft en exécution de cet article que 
le Général reçoit des quatre parties du 
monde une multitude innombrable de 
lettres , & des relations périodiques qui 
le mettent au fait de ce qui fe pane , 
non-feulement dans fon Ordre , mais 
encore dans tout l'Univers. Il gouverne 
tout par lui-même ; il voit tout par fes 
yeux , à quelque diftance que les objets 
foient placés ; on l'inftruit dans des tems 
réglés, & à point nommé , quand il le 
faut, de tout ce que les Jéfuites projet- 
tent i opèrent , craignent & délirent en 
corps & en particulier , de tout ce qu'ils 
font quand ils vont chez les Grands , de 
tout ce qu'ils apprennent , de tout ce 
qu'ils fçavent , de tout ce qu'ils foup- 

Î:onnent , du nombre des Ecoliers » de 
eu r s talens , & de leurs progrès , du 
nombre des Congréganiftes 8c Pénitens 
ordinaires de la Société , de fes amis & 
de fes ennemis , du degré d'afFe&ion ou 
de haine pour elle , de fes fuccès , des 
perfécutions qu'elle éprouve , & par con- 
féquent du cara&ère des perfécuteurs ; 
en un mot , de tout ce qui la regarde di- 
rectement ou indirectement > & même 



(i) Voy. Conft. 7, c. a , §. a , p. 417. 
Voy. Conft. 8 , c. 1 , § 9 , p. 4Î4. Caft. 
a8 , Cong. 2 % p. 70 f , Form. ferib. t. 2 , 
p. 12 f. reg. 1. Voy. Compte rendu à Ren- 
nes , pag. a 16. 



1+ 



I t 




5*3 





' " 1 



in 

de ce qui ne la regarde pas , h nobis Vtctt 
retnotum ( i ) : mais on obferve de lui 
écrire en chiffres, lorfque les externes 
font intéreffés. Cette correfpondance 
eft établie entre le Général & tousfes 
fujets , le Provincial & tous fes infé- 
rieurs , & de Province à Province , trt- 
bra communteatio. On n'en a pas trouvé 
la moindre trace dans les Maifons de 
cette Proviace ; elle n'en eft que plus 
fufpecre. 

Il faudrait être bien crédule , pour fe 
perfuader que tout cela n'a pour objet 
que d'entretenir la charité & l'amour 
mutuel dans la Société. 

Pour rendre cette union inaltérable , 
il eft écrit dans ce même § , que tous 
fuivront la même doctrine > eadem doc- 
trina. Les ConlHtutions ne s'en tiennent 

J)as là ; elles défirent que l'uniformité 
bit onriere en toutes chofes , & in om- 
nibus , quantum fieri fotejl y uniformitss. 
Les Jéluites penfent que la diverfité 
d'avis , dans les affaires même indiffé- 
rentes, eft une fourçe de difeorde » ma- 
ter ejfe/olet difiordia (i) ; ils ne fe con- 
tredifent point parmi eux» & la moindre 
contradiction qu'ils trouvent ailleurs les 
révolte ; il règne dans la Société une 
complaifance fardée, qui étant accom- 
pagnée de la crainte de la délation , pre- 



( i) Infl. Sec. t. 2 , p. 118 , § 29 & }Qi 
(a)Conft.3, ch, î, § 18, p. 373- 
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L'uniformité de Doctrine eft fi forte- 
ment recommandée dans les Constitu- 
tions , qu'il n'eft pas permis de douter 



la plainte apologétique , attefte au nom 
des Jéfuites François > que cette unifor- 
mité règne dans l'Ordre entier (i): les 
Flamands l'ont déclaré dans V Imago pn- 
mi feculi. Becan le confirme pour les 
Allemands (2) , Suarez pour les Efpa- 
gnols & les Portugais( $ ). La remontran- 
ce des Jéfuites à M. d'Auxerreen 17 18 » 
nous fait voir la continuité de la Tra- 

: 

Ji) Plainte apolog. p. 72. 
2) Quid Jefuittz jentiant , fie accipe ; le 
âge de la réponîe de Becan aux Apho- 
rifmes des Calviniftes , Aphor. 9 . eft cité 
dans Eufebe Euranifte , t. 2,lett. 1 i,p. 224. 

(3) Bellar minus & nos çmnes qui in hâc 
causa ftnum fumus. Suarc^ def. fid. I. 3 , c. 
11 , p. 143, Il ne s'agit dans Becan & daas 
Suarez que du pouvoir indirect & du ré- 
gicide ;mais cela fait voir que dans toutes 
les queftions importantes , la Société a un 
fentiment décidé auquel il faut fe confor- 
mer, fuivant les Confthutions , & dont on 
ne peut s'écarter , à moins qu'elle ne le to- 
lère par des raifons de convenance. Il eft 
écrit qu'on chaflera celui qui ne voudra pas 
renoncer à fon opinion , fi nolit propnun 
fenfum aut judicium infringere. 




'elle ne foit établie. Richeome , dans 



éition , & l'uniformité des moderne» 
avec les anciens. 

Pour aflurer cette uniformité , la So- 
ciété a des moyens fort fimples ; les Jé* 
fuites s'attachent principalement à lire 
les ouvrages des Théologiens de leur 
Ordre ; on les leur donne pour guides : 
il leur eft défendu de lire les Ecrits des 
Auteurs qu'ils appellent fufpe&s , lors 
même qu'ils reconnoiflent que l'ouvrage 
n'a rien de repréhentible , quamvis liber 
fufpicine mata doftrin* vacet ( i ). 

On tait promettre dans l'examen à 
tous les afpirans de foumettre leurs opi- 
nions au jugement de la Société (1), on- 
chaiîe les Profès même qui s'en écar^ 
tent(j;. 

Cette uniformité de foumiflïon au ju«. 
gement de la Société , eft promife & 
exigée en deux cas nettement exprimés, 
i°. Dans les queftions indécifes , qui par- 
tagent les Docteurs , & que l'Eglife 
laide à la liberté des Ecoles. Dans 
les queftions fur lefquelles on connoit 
déjà le fentiment de l'Eglife, & des 
Do&eurs approuvés par elle. 

Ces deux point? font deux attentats 
du Tribunal de la Société fur celui de 
l'Eglife. Le premier, en ce qu'on oblige 
les Sujets de renoncer à la liberté que 
l'Eglife leur laine dans toute opinion 



i\ Confl. 4 , c. 14. n Decl. A, p. 397, 
iS Exam. c. 3 , § 1 1 , p. 344- 
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controverfée , qu'il plaira à la Société 
de décider. Le fécond , en ce qu'elle fe 
réferve de prononcer, lors même que 
FEglife a un fentkuent connu, tcne$ 
Ecclefia. 

Dans le premier cas , lesinconvéniens 
font fenfibles ; c'eft contredire eflentiel- 
Jement les vues de 1 Eglife , qui vouloir 
éclaircir la vérité par la liberté laiffée à 
chacun de foutenir fon opinion ; la So- 
ciété veut l'union , lorfque l'Eglife veut 
la difpute. Il ne convient point qu'une 
confédération forcée dans un Corps 
puiflant , donne à un parti trop d'afcen- 
dant fur l'autre, aux dépens de la vérité 
qu'on vouloit découvrir par la difcuf- 
iion. Il y a des Corps qui ont embraflé 
certaines opinions qu'ils ont cru les meil- 
leures ; l'Eghfe cOttnok cette adoption , 
& ne l'improuve pas ; ceux qui entrent 
dans ces Corps le içzvent & s'y confor- 
ment volontairement : mats il n'y a au- 
cun Corps, qui , fans s'expliquer fur lès 
fentitnens, fe foit réferve le droit d'y 
foumettreindtftinderaenttousfes (ujets : 
ce n'eft pins là Amplement attachement 
à une opinion qu'on croit conforme à la 
vérité , c'eft droit de Tribunal qu'on 
s'arroge ; c eft une inttitution que l'or- 
gueil a formé , & que la politique dirige. 

Le Corps choifira l'opinion la plus 
convenable à fes intérêts , convenientio* 
noftris , & la plus accommodée au tems, 
accommodatior hifee temporibus. Le par- 
ticulier fera obligé de s'y foumettre ; 
& s il répugne , les loix lingulieres de 
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cet Ordre lui donnent la facilité de l'ex* 
pal fer > pour que rien ne dérange l'har- 
monie de fa politique & la progreffion 
de l'es déteins i & que tout concoure à 
faire prévaloir les opinions qu'il choi- 
-fira. 

Or comme l'autorité de ce Tribunal 
ne fournit aucun moyen de crédibilité f 
il cft impoflîble qu'au premier fignal 
tout Jéfuite abandonne de bonne foi 
fon opinion : il furfira donc qu'il parle 
contre fa confeience , & dogmarife pour 
le fentiment de la Société contre le fien : 
cette duplicité dans le langage s'établira 
ftccciTairement , elle lèra autorifée. 

Dans le fécond cas , la témérité de 
cet Ordre éclate encore davantage & 
d'une manière plus répréhenlible : tout 
Jéfuite eft interrogé pour fçavoir s'il n'a 
point quelque opinion contraire au fen- 
timent commun de l'Eglife , & des 
Dofteurs approuvés par elle : Quod dif. 
creparet ab eo quod EccJefia & ejusDoc- 
toret commuai ter femiunt...*. ab ii s dif- 
férente! qua communiât ab Ecclefiâ 
DoÛoribut ab eâdem approbatit tenentur* 
S'il l'avoue » on lui fait promettre de fe 
foumettre à la définition de la Société , 
fuum fenfum definitioni ipfiut Societatis 
débit fubjicere (1 ). 

Je demande à quel titre cet homme 
fera-t-il fournis à la définition de la So- 



• ( i ) Voy. Notes fur le Compte rendu deç 
Çonitirutions * Note 27 , p. 3 5 8 6ç fui v» 
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qui eft terni dans TEglife in Ecttt/M , 
mais fur ce que l'Eglife tient , qu* temn. 
tur ab Ecclejtâ. 

Si la Société avoit' voulu fe taire une loi 
defoutenir la Conception immaculée, 
elle en auroit formé le décret , comme 
ont fa:t les Univerfités de Paris , Sala- 
manque, Mayence, Cologne ; elle l'au- 
ïoit notifié aux afpirants pour fçavoir 
s Us y adhérent : on n'exigeroit point 
« eux la promefle vague de le lbumett:e 
a tou te décifion quelconque. On cher- 
che donc à nous abufer en voulant per- 
suader que les textes obfcurs > étudiés 
oc conçus en termes généraux , n'onc 
qu un objet unique qu il étoit honnête 
de développer. 

Cela ert raux : iî ne s'agit point ici 
cl une opinion particulière , mais de tou- 
tes les opinions qu'on pourroit avoir eu 
tan* I'efprit, concepms aliquos... vcl ali- 
gnas opinioncs valdh fixas ; il ne s'agit 
point d'un fentimeut deja fixé par la So- 
çiete , mais de tous les fentimens fur 
Icfquels elle pourra prononcer dans la 
fuite , tu fiurit conftnmum in Sociétate 
de hujufmodi rébus fenure oportere : la 
Société ne demande pas une (Impie ad- 
lieiion à quelque fentiment particulier • 
elle veut une foumiflinn aveugle à tous- 
les jugemens , & politique l'exige.. 

Le même Auteur obfervc que les tex- 
tes des Consultions ont été critiqués 
i\ y a long-tems : cela cft vrai ; le vé- 
nérable La Nuzza les trouvoit impies : 
«n voici la raifon principale, c'eilqueli 
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Société fe réferve de juger pour & con- 
tre le fentimentde l'Eglife ; s'il en étoit 
autrement , les Conltkutions auroient 
recommandé de fignirier au Profélyte, 
qu'on ne vouloit pas de lui > s'il n'adhe- 
roit à l'opinion commune embraflee par 



L'apologifte ajoute que la Congréga- 
tion V ( i ) » a dû duTiper tous les ombra- 
ges. Je prétends au contraire qu'elle les 
augmente , en cherchant des fubtilités 
pour juftiBer cette pernicieufe rubrique 
de la Société : s'il ne s'agiflfoit ici que 
de l'immaculée Conception , la Congre-, 
gation n'auroit- elle pas dit nettement 

Î|ue fon unique objet étoit de ramener 
'Afpirant à une opinion pieufe , commu- 
nément reçue dans l'Eglife ? 

Elle dit formellement le contraire 
elle annonce ouvertement que la Société 
veut décider ce qu'on doit tenir , & non 
pas faire adopter ce que tient l'Eglife ; 
elle déclare, à la vérité, dans le Decr. 6, 
qu'elle ne prétend point s arroger le droit 
de foumettre la créance des Sujets en 
matière de dogme ; & dans le Décret 
j.o 9 que fon pouvoir de juger ne s'é- 
tend que fur les matières où l'opinion a 
lieu. L'un s'exrlique par l'autre; il eft. 
évident que la Société fuppofe que l'o- 
pinion a lieu fur tous les articles qui ne 
{ont pas érigés en dogme , & qu'elle peut 



(x) Voy, Decr. f , p. 5 46 , & Decr. 50 , 



l'Eglife. 



p. 556. 
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prononcer ; cela eft de toute raufrete*. 

II ya des fcntimens théologiques qui 
ne (ont point érigés en dogmes , & 
qu'on doit refpe&er. Tout ce que l'E- 
glife tient absolument & fans reftric- 
tion ne peut être combattu fans tom- 
ber dans l'erreur. Toute doctrine de 
l'Eglife eft vérité , parce que l'Eglife 
elt la colomne de la vérité , columna <ùr 
firmamantum veritatis (i ). Or la Société 
fe réferve de condamner ce que l'Eglife 
tient , quod terni Ecclefia ; donc elle 
veut pouvoir prononcer contre la vérité. 
Si elle cherche à connoitre les difooli- 
tions d'un jeune Jéiuite, ce n 'eft pas 
pour faire plier , fous le joug de l'Eglife, 
un cfprit hardi & novateur , c'eft pour 
en tirer parti en le foumettant à fes 
lobe 

Deux fortes de vérités font tenues dans 
l'Eglife ; les unes font de foi , on ne peut 
les nier fans perdre la Foi ; les autres 
font des doctrines univerfèllement fou- 
tenaes , dont la dénégation ébranle la 
Foi fans la renverfer , aliuà fi des catko- 
lica , al nul doBrina catholita ( i ). 

Quand on accorderait au nouvel Apo- 
logifte , que le texte des Conftitutions 
ne regarde pas les premières vérités, qui 
font de foi ; il s 'appliquerait au moins 
néceflàirement aux fécondes , qui font 

1 * 

*fi) I. Tîmoth. 3,15. 
(2) Bannes 2. % , q. 11 B art. 2. Me khi or 
Cano de loc. Theol. 1. 12. c. 10, 
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«îe do&rine catholique , & c'eft bien 
afTez. 

Mais quand il ne s'agiroit ici que d'un 
fentiment communément adopté dans 
les Ecoles catholiques , MelchiorCano 
dit qu'un particulier ne peut l'attaquer 
fans impudence. Il eft d'une bien plus 
grande conféquence qu'un Ordre reli- 
gieux fe réunifie en Corps pour le com- 
battre, & qu'il aflujécifle tous fes fujets 
à marcher fous fes drapeaux : cela peut 
exciter de violentes tempêtes dans l'E- 
glife. Ne pouflbns pas plus loin ces ré- 
flexions ; peut-être trouverions - nous 
par le voifinage des dates , & la reflem- 
blance des opinions, l'objet fpécial de 
Laynez , dans cette partie des Conftitu- 
tions qui n'eft pas l'ouvrage de S. Igna- 
ce ; on peut aflurer qu'il ne penfoit pas 
a l'immaculée Conception : au furplus » 
la difpofition eft générale & indéfinie. 

L'uniformité eft exigée, non par zèle 
pour un fentiment déjà connu , mais par 
politique générale , à l'égard de tous 
ceux qu'il plaira à la Société d'adopter ; 
elle rejettera à fon gré ceux des fenti- 
mens de l'Eglife qui n'auront point fon 
approbation, & tous fes enfans feront 
obligés de la fuivre dans fa révolte. 
L'uniformité de do&rine eft établie pour 
augmenter les forces de ce Corps; elle 
eft placée dans le nombre des moyens 
humains favorables à fon accroiflement. 
Il n'y a jamais eu que les Jéfuites qui 
jayent envifegé la do&rjne fous ce point 
de vue. 

Fvj 



£ oBéiflânce aveugle eft le lien prin- 
cipal de cette union politique , qui rend 
Ja Société inébranlable , tmpnmis hoc 
praJUbit obcdienttm vinculum : elle eft 
en même temps le puiflanc relïbrt qui 
fait mouvoir ce grand Corps avec tant 
de vitene ôc de légèreté ; elle eft, fait, 
vant S. François de Borgia, le principal 
étendard de cette milice . le but qu elle 
ne perd jamais de vue , le rempart qui 
la met à couvert de tous les aflauts ( i) , 
&, luivant Vitelîefchi , le vaifïeau qui 
doit la conduire au port, malgré tous 
les orages d une mer agitée (z). 
a Çi eft de sauvai fe foi qu'on voudroit 
établir une comparailbn avec les autres 
Ordres. L'intention formelle de Saint 
Ignace a été de les furpafler tous en ce 
point capital. Il le déclare dans fa fi- 

m< ï U , f *\ Lettre aux Jéfuites de Portu- 
ga ( O.C'eft d'après lui que Vitellelchi 
obferve que l obéiflànce a été fublrituée , 
dans la Société, aux macérations & auf- 
tentes des autres ordres ( 4 ). Les Jéfui- 
tes doiventabandonner leur librearbitre? 
au Supérieur, liberum in omnes partes 
arbitnum Prafcclis permit tere f*J \\ s 
doivent être comme les Chérubins de la 
vilion d'Ezeciiiel, qui, avec lix ailes ôc 



(0 E P l ft- Prcepof. Gêner, p. 63. 
(x)UiJ.p.^ 4 . 

(3) Infi. Soc. t. 2 p. 161 , n. j. 
(A) Epifit Pretpof. Gêner. p. 441. 
(5) «*. 394. 
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étendard de cette milice , le but qu'elle 
»e perd jamais de vue , le rempa* qu * 
fc met à couvert de tous les aflauts ( iT 
J^liefchi, l e vaiffcau qui 

les orages d une mer agitée ( * ). 

^Mi ma «vaifefoi qu'on voudroit 

Ord ê7 n £ M C n ? m P. araif ? n av ec les autres 
wrares. L intention formelle de Siint- 
Ignace a été de les furpafTe to us en ce 
point capital. Il J e déclare dSs fa fà! 

g' ( î C eft d'après lui que Vitcllefchi 

téri îiî A aété ' aux ma ^rations & auf- 
térites des autres ordres ( 4 ). Les Jéfui 

au Supérieur, /;^o« w ,,, p 
«r*i/ru«» Pr*/Wfo ^rw/» w fcj nf 

vifiondT 6 "UT" ^^hérubins de la 
wfion d EzcchieL, qui , avec fix ailes & 



S)fPfPrzpof.G<n<r. p .6 S . 

3) Inft. Soc, t. 2, p. i6i ,n. 7. 

to'jm Pr* P of. Gâter, p. 441. 
(5; Ibid. 394. ■ 
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quatre faces , tournées vers les «mat*, 
parties du monde , Soient fixes fur leur* 
bieds , battant toujours des ailes pour 
s'envoler & abandonner le Ciel au pre- 
mier lignai (i). Rien ne peut arrêter le' 
vol rapide de leur aveugle 6c impétueux 
obéiflance, à moins aue j'afte comman- 
dé ne renferme un péché manifefte. 

Telles font les levons de S. Ignace* 
dans cette même Lettre , qui a feit 1* 
régie fur cette matière , 8c dont S. Fran- 
çois de Borgia nous aflùre qu'on ne doit 
pas retrancher une virgule. Faitesxela^ 
5it - il , & vous vivrez , hocfac , & vi-- 

" îljfe eû-il bien certain que ce foit là; 
une voye qui mené fùrement à la Vie ? 
Cette obéiflance eft elle vraiment chré- 
tienne & conforme à la lumière de 1E-, 

Va Ce S e deux hommes dignes de nôtre* 
vénération , quand même l'Eglife : ne le» 
auroit pas élevés au rang des Saints* 
n'ont -ils point prît , pour la 
d'une vertu, l'excès & l'abus de cette 
vertu ? C'eft ce qu'il faut examiner , & 
c'eft ici le fort du procès ; car la Société 
ne peut échapper , fi le navire qui la por- 
te toute entière fait naufrage. 

Suarez (jj nous attefte que ïobéiffan- 

(i) Ibïd.p. 391» 
(a) Ibid.p.éy. 

M Voy. Notes fur le Compte rendu à 
Aix des Conflit. Noteao, p. 33 8 - 
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ce dans la Société furpafle celle de tous 
les Ordres , dans la manière & dans la 
mefure > quoad modum & quoad menfu- 
ram. N'eft il pas dangereux de vouloir 
enchérir fur les préceptes des plus grands 
Saints , qui ont pouffé cette vertu émi- 
nente au plus haut dégré , & dont quel- 

Î[ues- uns avdient peut - être déjà paffé 
es juftes bornes dans l'expreffion ? Ofe- 
rai- je le dire ; peut- être eft - ce là le dé- 
faut général du plan de S. Ignace ; il eft 
trop vafte & trop relevé : fon zèle & 
jfon courage lui ont fait concevoir de trop 
grandes idées. Il a voulu inftituer un Or- 
dre qui rendit lui feul plus de fervices , 
que tous les Ordres préfens & paffés > & 
tous les miniltères établis ; il a eaufé des 
maux infinis pour avoir voulu faire de 
trop grands biens. Si des Anges avoient 
été deftinés pour l'exécution de fon pro- 
jet , l'orgueil eût été une féconde fois 
Técueil des Efprits céleftes. 

L'apologifte moderne entreprend de 
juftifier cette obéiflance aveugle & im- 
pétueufè , qui fe livre fans délibération , 
& avec facrifice entier du propre enten- 
dement. 

Il faut , dit - il 9 diftinguer deux cho- 
fes dans l'obéifTance , la chofe comman- 
dée , & le motif de celui qui commande : 
Soyez tout œil fur la première , & privé 
de la rue quant à l'autre (i). Si c'eft là 
l'obéiflance de l'Inftitut , il faut applau- 



(i) Obfery* fur i'Arrêt du 5 Juin, p. 1 16 1 
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3îr ; maïs de bonne foi , à qui efpere-f-J 
on le perfuader ? 

Cet Auteur convient que I'obéiflanee 
doit être lumineufe % clair- voyante , 
lorfqu'il s'agit de l'ade commandé : que 
dira- 1- il file contraire eft clairement 
établi par la Lettre de S. Ignace , fie 
par les Conftitotions ? Les exemples 
d'Abraham , de S. Maur & autres , au- 
roient dû lui faire apper^cevoir fon er- 
reur , ou le défabufer de recourir à un 
artifice groflîer. Il eft évident que ces 
Saints > qu'on fe propofe d'imiter , ont 
fermé les yeux fur la nature des a&es? 
qui leur étoient commandés. L'obéif- 
tànce doit être toujours aveugle dans la 
Société , à moins que l'a&e commandé 
ne renferme un péché manrfefte , obe- 
dientia caca (i).... in omnibus ttiam 
non obligatoriis , . • . ut cadaveris fy 
bacuîiy nijiprecipiatur maniftflum pecca- 
tum. Cette exception prouve manifefte- 
ment qu'il s'agit ici de la nature des ac- 
tes , & que toute héfitation , tout exa- 
men , toute délibération font dérendus * 
à moins que le péché manifèfte ne frappe 
les yeux , auifi-tôt que l'ordre a frappé 
les oreilles. 

Les Conftitutions vont même plus loin ; 
elles veulent que l'inférieur cherche à 
fe convaincre intérieurement que l'acte 
commandé eft jufte & raifonnable ; ce 
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(i) Injl- Soc, t. Zi indtxpçîralis, v°, Obtj 
dientia. 



il 



M* 



tfeft pas aflez d'obéir & d'acq\iiefcer, les 
yeux fermes , il raut les ouvrir pour voie 
comme le Supérieur le veut. C'eft-là le 
fublime de la perfeâion ; & ce qu'il y 
a de plus lingulier , c'elt qu'on avertit 
en même tems que le Supérieur peut 
manquer de lumières & de prudence , ôc 
même de probité (i)» Rien de plus ca- 
pable de gâter l'efprit que des efforts 
pour fe perfqader que les ordres d'un fac- 
tieux ou d'un viiionnaire font juftes ôc 
raifonnables. 

Ceci tient à l'enthoufiafme ; on voit 
bien que l'infpiration de l'Eiprlt Saint 
eft fuppofce dans le Supérieur , ou du 
moins qu'il eft permis à l'inférieur d'agir 
comme s'il l'a fuppofoit : il faut > dit-on , 
conlidérér dans la perfonne du Supérieur 
qui commande » celui qui ne trompe ja- 



bonté immenfe » la charité infinie , & l'in- 
fàillible vérité. (a). 

Le Seigneur a dit des Scribes & des 
Pharifiens > affis dans la chaire de Moife : 
faites ce qu'ils vous preferivent , & non 
pas ce qu'ils font , omnia ergo queecumque 
dixerint vôbïs fervate & fâche , fecunaum 
vero opéra eorum nolite facere ( 3 ). 
Pourquoi abufer de ce texte facré ? 



(1) S'tve confdio dut prude nt'ui minus va- 
lent .... jive probitate , aliifque ornamentis 
careat. Infi. Soc. t. 1 , p. 16 1 & 161 , § 
Inft. Soc. t, 2 ,p. 16 s , n. 16. 

(3) Matth. 23 , 2 6* 
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Citait la Synagogue qui parloit ; elfe» 
avoit dans l'ancienne Loi l'autorité de 
l'Eglife. Ce n'étoit point un foible mor* 
tel qu'on pare mal à propos des attribut* 
de la Divinité. 

L'Apôtre a die : » obéiflez à vos Maî- 
tres félon la chair avec crainte & trem- 
blement , dans la Gmpfirité de votre? 
cœur, comme à Jefus-Chrift c «(t). Ce 
n'eft pas là l'obéiflance aveugle par une 
fàufle confiance en l'infpiration divine , 
c'eft l'obéiflance ennoblie par le rapport 
à Dieu , qui nous commande d'obéir à 
des Maîtres » même idolâtres , dans la 
fphere d'une autorité légitime. 

Le fyftème de l'obéiflance Jéfuitique' 
ne peut être expliqué qu'en fuppofant 
dans le Supérieur l'infpiration divine , 
ou en autorifant l'inférieur à la fuppo- 
fer , & à fe laifler conduire par cette il- 
lufion t à moins que l'évidence du pé- 
ché , dans l'ade commandé r nc ÊuTe ceC^ 
fer Ta préemption. 

De-là vient qu'on preferit à l'inférieur 
d'obéir avec cette foumiflïon prompte 
& cette plénitude d'adhélîon de cceur- 
& d'efprit que nous "donnons aux dog- 
mes de h Foi. 

De-là vient encore qu'on (ûppofe dan* 
\e Supérieur le droir de commander de* 
a&es de vertu héroïque , qui font au- 
defliis de la nature humaine , & qui fur- 
palfent la melure de vertu d'un hom 
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jufte , tels que l'obéiflànce d'Abraharti 4 
la mnrt de Samfon , le courage de Ju- 
dith f fuprk condhiontm humanam , five 
fuprà-modum virtutis hominis juftt (iy 

Tous ces aôes , qui font au-deflus de? 
la nature humaine, & par conféquent 
au-deflus de toute règle faite pour des 
hommes , ne peuvent être entrepris que 
par l'infpiration de l'Efprit Saint ; ians 
cette impulfion divine , c'eft témérité > 
c'eft fanatifme : ce font les fureurs des 
Circomcel lions. 

Un grand Pape , dont la mémoire fera 
toujours chère à l'Eglife,Benoît XI VU)» 
nous avertit que ces a&ions héroïques ne 
font point rapportées dans les livres de 
piété , pour les faire imiter dans toutes 
leurs circonftances , mais feulement pouf 
exciter à la perfè&ion de l'obéiflànce , 
Oui confifte à allier la prudence avec la 
(implicité f & a s'élever au defliis de l'o- 
béiflànce néceflaire $ fans tomber dans 
l'obéiflànce indiferete. Soyez prudens 
comme les ferpens » & fimples comme la 
colombe (1) , dit le Seigneur. 

Les Conftitutions ne rappellent point 
«es a&es héroïques pour la feule édifi- 
cation, elles ne fe bornent point àexci- 



(1) Voy. Laufentius Btancati de Laurcta 
Cardinalis , in 3. lib. Sentent, t. 2 > difputat* 
32 , de virtute heroïcâ s art. 6 , n. 77. 

(a) De beatif. & canonif, »Vj t c, 41 ,n. 
Patavii 1743, 

(a) Matth. 10 , 161 ' 



ter la fainre émulation d'en prendre î'ef* 
prit,elles les propofent ouvertement pour 
modèles d'imitation , elles ordonnent 
de les imiter , & defuivre Abraham dans 
fon facrifîce, S. Maur qui marche fur un 
lac , & cet autre Difciple qui s'expofe à 
la fureur d'une lione. Efi igitur hac ra- 
tio .... tmitanda ( i ) omnibus in rébus que 
(um peccato manifcftè conjuncl* non [tint. 

Le Supérieur éprouve les Novices en 
les tentant comme Abraham • ce qui fup- 
pofe un ordre donné. Suarez nous ap- 
prend que le Jéfuke doit obéir au pé- 
ril de fa vie (i). La Société exige de 
fon Général qu'il foit prêt à mourir pour 
elle : cette maxime el\ rappellce pour lui 
preferire de s'oppofer aux efforts de ceux 
qui voudroient faire quelque change- 
ment à l'Inflitut ( $)• Enfin ce n'eft guè- 
re que par des ades de ce genre , qu'un 
particulier peut voler au fe cours du corps 
entier de la Religion, ainfi qu'un Jé- 
fuite doit le faire , en étouffant toutes les 
lumières de fon entendement , pour re- 
cevoir l'ordre de fon Supérieur comme 
l'oracle de l'Efprit Saint , ad auxilium 
îotius corporis Religionis. Il eft impolfi- 
blc de ne pas reconnoitre ici l'enthoufiafc 
me & le ranatifme. 

Ces ades héroïques font de différent 



(i} Inft. Soc. t. 2 s p. t2 f , § t8. 
(i) Voy. Notes fur le Compte rendu } 
Aix des Conflit. Not. 20, p. 338. 
(3) Cong. 5, Deçr.54,p.559* 
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genre : il y en a qui n'expofent que nous- 
mêmes ; un homme vertueux peut les ten- 
ter par une charité qui s'immole ; le Su- 
périeur n'a pas droit de les commander; 
cela eft au-de(Vus de toute règle. 

D'autres expofent laperfonne & l'in- 
térêt du prochain , &c l'enveloppent dans 
le facririce : de ce nombre elt l'exemple 
d'Abraham , le' zèle de Phinéez , l'adion 
d'Aod ; il faudrait une infpiration im- 
médiate dans celui qui obéit , pour au- 
torifer le précepte & l'exécution. 
. Il n'y a que Dieu qui puirte comman- 
der contre fa loi , parce qu'il fait cefler 
la caufe de la loi même' ; & dans les 
tems pxéfens où il ne parle plus aux hom- 
mes que par fa loi > il n'y a que des fa- 
natiques qui puiflent fe croire infpirés 
pour ces fortes d'actions extraordinaires. 

La croyance pieufe, que le Supérieur 
eft affifté de l'Elprit Saint dans le gou- 
vernement > n'a point lieu dans ce qui 
eft au-delTus de la règle, & encore 
moins dans tout ce qui tient du prodi- 
ge : de pareilles Ululions font effrayantes. 

Vainement diroit-on que l'exception 
du péché manifefte doit raffiner. Que 
peut-elle opérer dans la Société , puif- 
qu'elle n'exclud pas le facririce d'Abra- 
ham & le dévouement de S. Maur, lorf- 
que de pareils a&es font commandes par 
le Supérieur. 

Mais indépendémment de la doctrine 
connue du Probabilifme , qui rend l'ef- 
pece des péchés manifertes fort rare , 
cette' exception unique à l'obéifTance 
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.aveugje eft r infuffifante » fuiyant toute| 
les loix de la Religion. 

Abftenez-vous de tout ce qui a l'appa- 
rence du mal , nous dit l'Apôtre , ab om- 
nifpecie malâ abfitnete vos ( i ). Les Cons- 
titutions veulent qu'on ne s'abftiennc d'o- 
béir au Supérieur que lorfque le com- 
mandement entraîne un péché manifefte i 
elles abufent de la fimplicité de la co- 
lombe ; elles rejettent la prudence dû 
ferpent. 

Je oe prétends pas dire que toute ap- 
parence de mal doive nous empêcher dé- 
finitivement d'obéir , mais elle doit em- 
pêcher l'obéiflance aveugle & précipitée : 
j'arrête donc au premier pas l'obéiflance 
Jéfuitique* N'examinons point encore fi 
l'on obéira ; mais fi l'on obéira fans ré- 
flexion*: faut-il obéir aveuglément? faut- 
il toujours obéir ? Ce font deux points 
très-diftin&ifs : (ur le premier , je dis que 
l'obéiflance dans la Société eft trop pré- 
cipitée ; fur le fécond , qu'elle eft trop 
générale. 

Je foutiens en premier lieu que , faî- 
vant la loi naturelle , & fuivant l'Evan- 
gile , il faut s'arrêter à la vue du mal 
apparent , la précipitation feroit crimi- 
nelle : omnia autem probate , quod bonum 
eft tenete (i) ; pefez toutes chofes, & 
déterminez-vous pour le bien. Les Cons- 
titutions veulent au contraire que le com- 
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inan dément foit exécuté fur le champ , fi 
le péché ne fe montre à découvert ; elles 
ne connoiflent que l'obéiflance aveugle 
& précipitée , ou le refus prompt & fu» 
bit de l'obéiflance ; un doute prudent 
ne doit point arrêter , & fi le péché n'eft 
évideot , les Chérubins déployent leurs 
allés. 

Cette impétuofité aveugle réunit la 
précipitation que S.Thomas fait confifter 
dans l'omiflîon de tous les degrés qui mè- 
nent à un a&e prudent (i), & l'incon- 
fidération , qui , félon ce faint Do&eur , 
méprife & néglige toutes les opérations 
qui peuvent rendre le jugement droit (»). 

L'obéiflance aveugle fur les motifs » 
fur la manière , fur le tems du comman- 
dement eft louable ; mais la moindre 
apparence de mal doit la rendre* iumi- 
neufe» attentive, circonfpe&e : celle des 
Jéfuites eft inconfidérée , ç'eft le pre- 
mier reproche ; elle eft trop fervile & 
trop générale , c'eft le fécond. 

Après avoir prouvé que la crainte de 
déplaire à Dieu , de manquer à fa Loi » 
ou d'en fouiller l'obfervançe , doit fuf- 
pendre l'obéiflance & la rendre clair- 
voyante y je demande que doit faire l'in- 
férieur , fi le doute fublifte dans fon ef- 
fprit après la réflexion & l'examen ? 

La décifion commune eft qu'il faut 
*>béir , la préfomption dans le doute étant 
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fôur le Supérieur : la véritable applica- 
tion de cette maxime eft dans les chofes 
qui intéreflent l'obfervance de la Règle » 
l'avancement du Religieux dans la per- 
fection , & le bien de fon ame ; parce 
qu'alors ayant un mérite afluré dans l'o- 
béiflance , 11 ne rifque rien en renonçant 
à Tes propres idées , il choifit toujours 
le meilleur pour fon falut ; fon jugement 
eft droit. 

C'eft dans ce cas que S. Bernard a dit 

8u'il rail oit obéir (i) > à moins qu'on ne 
ït certain de déplaire à Dieu , qttod non 
e{l certum difplicere Deo, Cette expref- 
fion de S. Bernard exclut la précipita- 
tion ; car la certitude eft une efpece d'é- 
vidence à laquelle on parvient par la ré- 
flexion ; au lieu que ce qui eft manifefte 
fe démontre par lui-même. 

Il réfulte de la dottrine de S. Bernard , 
qu'on doit réfléchir & s'arrêter , s'il y a 
lieu de craindre le mal ; défobéir , fi l'on 
acquiert la certitude que l'aéke comman- 
dé déplairoit à Dieu ; & céder .file 
doute fubfifte » parce que le mérite de 
l'obéiftance n'eft pas douteux. 

Cette dernière maxime ceflè en deux 
cas, lorfque le Supérieur commande hors 
la Règle , & lorfque le tiers fe trouve 
Intéreffé. Toute obéiflance eft limitée 
par la Règle , mater ta limitaturjuxtà fte- 
gulam (z) : le Supérieur qui commande 



(1} Deprecept. & difpenf.c. 12. 

(2) Suarez , de RcL trail. y.l.iQ , c. J l 
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hors la Règle , n'eft plus le Vicai- 
re de Jefus-Chrift ; la puiflance domi- 
native , qui fonde Ion droit d'être obéi 
dans le doute , ne lui a été tranfportéè 
que dans la Règle. 

Les Jéfuites prétendent que leur Rè- 
gle s'étend à toutes les aérions morales » 
& à tous les a&es pofllbles pour le fe- 
cours du prochain ; cela n'a point de bor- 
nes : négocier une alliance entre des Sou- 
verains , eft une œuvre comprife dans la 
fin de l'Inftitut , félon Suarez (i) ; d'où 
il conclut , que le cas où un Jéfuite feroic 
difpenfé d'obéir eft métaphyiique. 

Leur miflion eft univerfelle > elle eft 
leur Règle ; le Supérieur ne commande 
point hors la Règle , lorfqu'il envoyé un 
Jéfuite pour négocier un mariage entre 
des Princes, ou un traité de paix : une Rè- 
gle (i vafte ne peut être écrite. Aufli leur 
obéiffance , félon fuarez > n'eft point dé- 
terminée par la mefure de la Règle écri- 
te , mais par la volonté de la Règle vi- 
vante qui eft le Supérieur : & pour ex- 
primer ceci en deux mots , le Supérieur 
Jéfuite ne peut ordonner contre la Rè- 
gle , il n'y en a point ; il ne peut ordon- 
ner au-delà de la Règle , elle s'étend à 
tout. Comment la Religion a-t-elle pu 
fervir de prétexte pour introduire des 
chofesauffi étranges ! 

(i) Voy. Notes fur le Compte rendu à 
Aix des Conflit. Not. ao t p. 338, Not. 26 , 

P- 356. 
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Je dis au contraire , qu'il n'eft pas per- 
mis de céder le domaine de fon enten- 
dement à un mortel , qur n'a d'autre 
règle que fa volonté : c eft un fanatifme 
complet que de vouer une obéiflance 
aveugle à une Règle vivante, qui n'eft 
déterminée par aucune Règle écrite : 
cette obéiflance eft indifcrete pour foi- 
même ; elle eft injufte pour le tiers >lorf- 
que fon intérêt eft en jeu : il l'eft tou- 
jours dans les fondions que les Jéfuites 
exercent. Ils fe difent conlàcrés à pro- 
curer le falut de toutes les ames par tou- 
tes fortes de moyens , quibufcumque me~ 
dits ; ils font répandus dans les Cours , 
ils ont des rapports avec toutes les fo- 
ciétés , & avec toutes les familles , Us 
fe mêlent de tout dans l'Univers ; & 
dans cet océan de leurs fondions , ils 
promettent une obéiflance aveugle , uni- 
verfelle, précipitée , fans réflexion , & 
fous la feule exception du péché mani- 
fefte. 

Ce font des cadavres Bc des bâtons 
qui dirigent Jes*Hois& les Peuples, & 
ces êtres inanimés volent tête baillée au 
fecours du corps entier de la Religion, 
tonus corporis Religionis , lorfque le Su- 
périeur l'ordonne, & qu'il n'y a point 
de péché manifefte dans le commande- 
ment. • 

Ces grandes idées font frémir , l'ex- 
ception ne raflure pas ; c'eft fous ce voile* 
religieux jque le péché manifefte fe dé- 
robe aux yeux d'un jeune homme , ac- 
coutumé à voir Dieu .dans la perfonne 
de fon Supérieur, G 
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II n'y a pas lieu de craindre qu'un Su- 
périeur ordonne à un Religieux de fe 
plonger dans des péchés groffiers & des 
voluptés brutales : ce ne font pas les 
crimes qui aviliroient l'Ordre qui font 
à redouter , ce font ceux qui peuvent 
lui être utiles , & que le ranatifme peut 
faire envifager comme utiles à la Keli- 1 
gion. Le Frère de Rhodes ( i ) , Profef " 
feur célèbre > a dit qu'un homicide com- 
mis par l'impullion d'une faufle conf- 
cience , loin d'être un péché manifefte 
pour l'agent > peut devenir pour lui une 
ceuvre méritoire , & crit opus rcligionh 
iilud homicidium. 

Je crois avoir prouvé que cette obéif- 
fance aveugle , dans le fens entendu par 
les Conftitutions , eft dangereufe , fana- 
tique , & contraire à la loi naturelle & 
divine : elle outrage la Divinité > en com- 
muniquant fes attributs à celui qui com- 
mande ; elle dégrade l'humaniré , en 
transformant en brute celui qui obéit > 
à qui elle enlevé fon entendement & 
fon libre arbitre. C'eft fà cependant le 
pivot de Mnftitut, &: le grand mobile 
de la Société. 

Je demande à préfent à ceux qui fe 

farent à tout proros de l'approbation des 
apes , quel eft le Pontife qui a connu 
& approuvé cette obéiflànce ? Elle n'eft 
développée que dans les Conftitutions. 



Voy. Compte rendu à Aix , des Conflit, 
p. 247» * 
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Il eft de maxime ( 1 ) qu'on ne doit re- 
garder comme vraiment approuvés dans 
les hégles moualiiquei. , que les précep- 
tes expreflement confirmés par le Supé- 
rieur ; car li après avoir obtenu une ap- 
probation générale , un Ordre fe fait 
enfuite des Conilitutions elles n'ont pas 
la même force , quoique faites en vertu 
d'une autorité accordée par le Saint 
Siège; on ne peut y intiodu.re des dit- 
pofitions contraires au Droit commun , 
& encore moins celles qui feroient ré- 
pugnantes au droit naturel 6c divin «au- 
quel toute loi humaine doit céder. 

Les Papes Paul 111 & Jules III n'onc 
connu que le plan del'Inlhtut renfermé 
dans leurs Bulles : & s'il y eut jamais 
un Ordre dans l'Eglife dont l'Inilitut 
répugnât par eflence au Régime de l'o- 
beiflance aveugle , c'eft celui que Saint 
Ignace a fondé : ce ne font point des Cé- 
nobites enfévelis dans une forêt , & uni- 
quement occupés du falut de leur âme ; 
ce font des Apôtres qui dirigent les Na- 
tions. 

Au(T\ cette inftitution finguliere n'a 
point été introduite dans la Société 
comme principe de Religion aflbrti à 
leur état , mais comme maxime de gou- 
vernement , néceifaire pour cimenter l'u- 
nion politique d'où naît la force du 
Corp9 : les fondions des Jé fuites ne 



( i ) Suarez de reUg % traâ. 7 , /. 2 r c. 17 t n, 
20, p. 113» 
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-demandoient point cette obéiflance 
aveugle , elles l'excluoient ; mais Tinté* 
rêt de l'Ordre l'exige pour le maintien 
& l'accroiflement dé fa puiflanee , impri- 
tnis hoc praftab. t obtàkn tta vincuhtm ( 1 ). 

Le Chef d'un petit Peuple inconnu , 
des montagnes de la Syrie > étoit deve- 
nu redoutable aux plus grands Potentats, 
parce qu'il avoit fçu impirer à fes Sujets 
tme obéiflance aveugle & fanatique; il 
n avoit ras une multitude d'efclaves ré- 
pandus dans les différentes Nations, pour 
gagner la confiance des Peuples , & di- 
riger les confciences. 

C'eft hors de propos que le nouvel 
Apologifte de la Société nous fait ob- 
ferver , que l'obéiffanee n'eû pas due au 
Général 'feul , peribnne ne le difpute : 
on obéit aveuglément au Re&eur , au 
Provincial 3 mais tous ces hommes ne 
font que les Mimftres du Général ; ifs 
donnent les ordres qu'ils reçoivent : 
c'eft donc lui qui tient en fa main le lien « 
d'obeWance auquel tous les fujets font 
/enchaînés , cunftts per orbtm unus impo- 
nitur (z). 

Le Sauveur a dit,que l'Efprit fouffle où 
il veut , mais qu'on ne fçait d'où il vient, 
fid nefcis undè veniat , autquo vadat ( j). 
ni où il va, Spiritus ubi vult fpirat.... 

— " ■ ' ■ ■ V .. 

(1) Conjl. |o , c. unie, g 9 ,p. 447, & 
Çbntt. 8 c. 1 , , p. 413. 
1%) Gmius , 4nnaL Bclg. p. 274. 
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Cette parole n'a point d'application darfa 
h Société : le Saint - Esprit ne fouflte 
pas où il veut , il eft aftraint à infpirer 
toujours le Supérieur pour commander , 
& l inferieur pour obéir : on fçait d'où 
vient la voix; du cabinet du Général : 
on fçait où elle va ; à l'accroiflement de 
Japuiflànce de la Société , que l'on con- 
fond avec la plus grande gloire de Dieu , 
fource dangereufe d'illufions (pintuelles » 
vrai tréfor d'enthouliafme & de fana- 
tiime. 

Cette obéiflance feroit moins formi- 
dable , fi le pouvoir auauel elle répond 
étoit dirigé ou tempéré par des aflèm- 
blées générales ; il y auroit moins de 
fecret dans les délibérations , moins d'U- 
nité > moins de célérité ; l'a&ion de ce 
Corps (eroit moins forte , fon activité 
moins grande ; c'efl: ce qu'on veut éviter. 
L'obéiflance abfolue de tous a été éta- 
blie pour lui donner plus- de force ; le 
pouvoir abfolu d'un feul a le même ob- 
|et. Suarez (i) nous apmend que l'o- 
béiflance , dans la Société , furpafle celle 
de tous les autres Ordres ; & il observe 
également (x^» que l'Eglife n'a jamai» 
vu de Général revêtu d'une aufli vaite 
autorré : c'eft cju'il n'y a point eu encore 
d'Ordre régulier, qui ait médité pro- 
fondément pour chercher dans fes loix 



(i) Vov. Notes fur le Compte rendu à- 
Aix des Conft.- Not. 20 , p. 3 38 &. fuiv. 
£a) \oy. ibid. Not. 22 , p. 34}. 
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oéraux ; le Nc'potifme a fait des rava- 
ges dans la Cour de Rome , ils y ont 
pourvu ; d'autre part , ils ont ajoute au 
pouvoir du Général , par le renvoi arbi- 
traire de tous* les fujets , & par l'aboli- 
tion de toute forme dans lesjugemens; 
îe Defpotifme de leur Chef eft plus ar- 
bitraire encore que celui qu'ils veulent 
introduire dans l'Eglife, 8c mieux diri- 
gé vers fon objet. 

C'eft par là qu'ils ont perfectionne 
cette conllitution politique , qui rend 
la Société une mafle inébranlable contre 
les efforts de fes ennemis , & un corps 
léger pour l'attaque que l impullion d'un 
îeul homme fait mouvoir avec une raci- 
lité furprenante : Yolvixur , & rtvolviiur 
hominis unius nutu Societatis univerfa 
tanta moles , moveri factlit , difficile 
commovtri ( i ). 

C'eft là le réfultat de l'union intime 
de tous les fujets , accompagnée d'une 
mutuelle défiance , de lobeiltance aveu- 
gle de tous , & du pouvoir 'abfolu d'un 
fcul , imprimis hoc prœftabii obedicntta 
vinculum. 

Après s'être épuifés fur l'obéilïance, 
les Légulateurs , dans le §. fuivant , re- 
commandent la modération dans les tra- 
vaux du corps & de l'efprit ; cette dou- 
ceur eft le prix de l'obéifTance elle-mê- 
me, qui a été fubftituée dans cet Ordre 
à toutes fortes d'auftérités : l'obéilfan- 



( i) Imago prim. fac. Lf,c.f.p- 
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ce y tient lieu de tout , d'Aflêmblées' 
gén raies ou Provinciales, de Chapitres , 
de Régies même ; il n'y en a point , ce 
ne| font que des maximes de l'Etat jélui- 
tique. 

le §. r 3 , qui a en vue le foin de la, 
fanté , eft connexe à celui - ci ; il y a un 
chapitre exprès dans les Conftitutions ( i ) 
qui s'y rapporte également, il eft intitu- 
lé, De la Confervation du corps , dont? 
on doit prendre foin pour le fervice de 
Bieu . l e Conjervarione corporis. Je nef 
prétends roint blâmer ces difpofinons , 
je me contente d'obferver cet efprit uni- 
forme qui ne fe dément jamais. 

On a penfé communément dans l'es au- 
tres Ordres, qu'un particulier voué à l'é- 
tat religieux , n'ayant point de familier 
& n'étant néceflàire à perfonne , pouvoir 
prt>diguer la fanté > & même quelquefois 
abréger les jours , en Jes rendant plu* 
utiles par on grand travail , ou plus mé- 
ritoires par la pénitence. Ut* Jéfuite fe 
doit à fon Ordre ; cet Ordre eft néccf- 
faire à l'Eglife ; il faut conferver toute* 
les forces des Particuliers , & les réunie 
toutes pour augmenter celles du Corps;. 
c*eft pourquoi nous trouvons toutes ces 
difpofitions placées dans ce même cha- 
pitre. 

On y recommande, dans le même ob- 
jet y de conlèrver foigneufement l'amour 
& la charité de tous les externes pour 

_ 

(*) Conft. 3, c.2, p. 376* 
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U Société , & fur - tout cîe ceux dont la 
bonne ou mauvaife difpoùtion à fon 
égard peut avoir beaucoup d'influence 

£our faciliter ou empêcher le fervice de 
>ieu & te falut des ames. 
C'eft là ce fotn de capter la bienveil- 
lance des Grands , ti fortement recom- 
mandée par les C onltitutious , pour l'in- 
térêt de la gloire de Dieu. Aquaviva a 
fait un chapitre exprès des inltr»ctionj 
pour Tes Conrefleurs des Hois ( i ) ; il re- 
commande au Confefleur d'avertir le 
Prince des maux qui a riveront par la 
fente de fes Min.ftres , de cacher fon 
crédit , s'il en a , & de travailler à ga- 
gner les bonnes grâces du Monarque, 
non pour Ion propie compte , mais pour 
la Société. 

Il gémit dans un autre chapitre (a) fur 
les progrès d'une malad.e dangeurenfe 
qui fe gliilè dans la So< ie'té , fous prétex- 
te de gagner le> ames à Dieu, 1 amour 
du iiécle & celui des (.ours. 11 déploie 
fur-tout l'égarement de ceux qui s'atta- 
chent aux Grands avec tant de zèle* 
qu'ils 'ont plus occupe'^, de leur Protec- 
teur, que de leurs propres affaires : & 
de ceux qui fongent pkis à rendre leur 
perfonne agréable , qu'à procurer des- 
avantages à la Société. 



(1) Compte rendu à Aix des Confl. p* 
Ï93 cV. fuiv. 

(2) Compte rendu à Aix des Con&tuc- 
p. 218. 
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Mutio Vittellefcfa (i) fe plaint de 
ceux qui sinfinuenc dans l'amitié des 
Princes , pour faire agir le Général au 
gré de leurs deiirs. Aquaviva avoit averti 
les Jéfuites quon les foupçonaoit de 
vouloir donner le branle à tous les évé- 
nement importans, ne vide'antur noftri 
omma movtre (i). Vittellefchi ne leur 
déguife point qu'on les accufe univerfel- 
lemênt de vouloir gouverner par-tout , 
d'être fuperbes & politiques plus que 
Chrétiens & Religieux , ut omma per 
nos admùuftrentur , ex nobis pendea/tt 
univcrja ( j). 

Grotius qui avoit une forte de pen- 
chant pour les Jéfuites , attendu fes 
liaifons avec leurs principaux fçavans > 
obferve qu'ils fe font élevés au-dellus de 
leurs rivaux , & qu'ils régnent dans les 
Cours fupcr émulantes eveÛt tenent 
Principitm domos (4). Il ajoute un éloge 
remarquable ; c'eft que dans ce degré 
défaveur, ils tiennent un jufte milieu 
entre la bau"e(Te & l'arrongance , ne 
fuyant point les vices des hommes , & 
ne les imitant pas , nec fugiunt hominum 
vitia , nec fcquuntur. 

Cet équilibre eft très-eftimable dans 
un philofophe ; eft- ce aflez pour un Re- 
ligieux ? Eft-il bien facile de refter tou- 



Epift. Prapof. gêner, p. 443, 
Inftit, Soc. t. 2, p. 3? 7 . § 7. 
I3Î Epijl. Prapof. gênerai, p. 410. 
(4) Grotius, Annal. Belg.p. *7S* 
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jours dans ce jufte milieu ? Le pas elè 
gliflant : c'eft ici une de ces contrarie- 
tés inhérentes au plan de l'Inftitut , que 
toute la fagefle des Légiflateurs n'a pù 
corriger. 

Ignace étoit Saint , il aimoit la pau- 
vreté ; il entroit d'ailleurs dans Tes vûcs 
que fon Ordre réunît toutes les vertus 
dans une éminente perfection : d'autre 
part , les études & le projet de conqué- 
rir toutes les Nations à Jefus-Chrift Roi 
de la terre > exigeoient des dépenfes ; il 
a fallu amafler des richefles , & vouer la 
pauvreté. 

L'appui des Grands paroît aux yeux 
d'une raifon humaine un moyen excel- 
lent pour applanir les difficultés ; les Prin- 
ces entraînent les autres par leur exem- 
ple ; ils font nés pour le falut ou pour la 
perte de plufieurs : on a cru devoir s'at- 
tacher à les gagner , & pénétrer dans les 
Cours pour s'infmuer dans leur fami- 
liarité. 

Il auroit donc fallu tout à la fois ref- 
pirer l'air contagieux des Cours , & n'en 
pas prendre l'efprit ; s'infmuer dans la 
familiarité des Princes , & ne jamais 
intriguer ; rechercher la faveur des 
Grands , & méprifer le néant des gran- 
deurs ; fe mêler de toutes les affaires du 
fiécle, & ne jamais s'y attacher ; vivre 
dans la diffipation > & conferver le. re- 
cueillement ; tolérer les vices de ceux 
dont la protection eft utile > 8c ne rien 
relâcher de la févérité du miniftère. Un 
miracle continuel étoit néceflaire poux 

Gvj 
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confervet cet Ordre » tel que le vouîott 
S.Ignace , & pour le préferver de de- 
venir ce qu'il eft. Suarez efpere que 
l'Efprit Saint fouriendra la Société dans 
cette dangereufe carrière : mai» H eft 
écrit que celui qui aime le péril , y pé- 
rira : l Evangile n'a point promis de mi- 
racle en faveur des Religieux mondains 
& des Apôtres courtifans. 

S. Ignace connoiflbit le prix de l'hu- 
milité ; il vouloit qu'on fût humble i 
mais pour animer les efforts desjéfuites, 
pour élever leurs ames dans le fein même 
de l'efclavage, pour leur faire aimer les 
chaînes qu'on leur donuoit, irconvenoit 
de leur faire concevoir la plus haute idée 
de la vocation de leur Ordre , & de la 
fublimité de Tes fonctions : ils doivent 
aéceflairement dans leur cœur regarder 
les autres Religieux comme des Pig- 
mées; il leur eft enjoint cependant de 
les traiter avec bonté pour les gagner 
dans le Seigneur, & pour ne pas leur 
faire trop fentir leur éminente fupério- 
*ité. 

Ils Iaifient à de pieux oififs le foin die 
célébrer en commun les divins Offices; 
des chofes pins grandes , plus relevées» 
plus intimement liées à la gloire de Dieu, 
leur font réfervéestla connoiflance de 
toutes ces vérités eft utile pour leur inf- 
pirer un amour aveugle de leur Ordre- f 
qui eft un excellent principe de puiflànce 
r ic d*accoiflèment i il faut cependant 
«lu'iis s'humilient. 
De là viennent . dans tous les Livre* 
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Jéfuitiqnes , ces délires d'orgueil, & ces 



retours apparens à l'humilité ; ces éta- 
lages pompeux de toutes les prérogati- 
ves de leur Ordre, 8c ces invitations 
fingulieres à l'humilité , en préfenrant 
tous les objets qui peuvent nourrir la 
vanité. 

S. Ignace leur annonce lui-même que 
leur miniltère eft royal » & qu'il n'y a 
rien de pareil ni dans les hommes » ni 
dans les Anges. Aquaviva( i ) le plaît à 
décrire les magnificences du Temple de 
Salomon , qu'il dépeint comme le plus 
riche ouvrage d'une archite&ure divine ; 
il en rait enfuite un parallèle exact avec 
l'édifice fuperbe de la Société ; il en- 
yvretous les Jél'uites de ces idées flateu- 
fcs ; il veut qu'ils l'oient rav is en extafe, 
& tout d'un coup il les prie des'humi-- 
lier dans l'abîme de leur néant- Il fau- 
droir , pour bien remplir le double objet 
des Législateurs , que le même Sujer pût 
être humble comme homme , & orgueil- 
leux comme JeTuire : l'amour pi opre ne 
permet guères ces abfl radions. 

La Société étant deftinée à pénétrer 
dans les Cours » & à fe mêler des arViires 
des Princes » on a voulu , dans ce chapi- 
tre > quelle fur neutre-, ou pour mieux 
dire» indifférente dans toutes leurs qne- 
*eltes ôc leurs guerres. Cette Règle- 



(i) Voy. Notes fur le Compte rendu à 
Aix,Note7, p.ac>5.. 
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n'eft pas faite pour les Particuliers : ils 
n'ont point d'exiftence & point de vo- 
lonté : c'eft une maxime d'Etat pour la 
Société , Nation indépendante , répan- 
due dans tout l'Univers » & qui ne con- 
noilTant que fes loix & fon intérêt , doit 
être indifférente fur les querelles des 
autres. 

Cette impartialité n'a pas toujours été 
bien obfervée : il eft aflez iimple que la 
Société favorife fous main laNation dont 
elle attend de plus grands avantages , & 
de plus grands fecours pour fes projets : 
celle qui aura intérêt de la regagner, 
voudra enchérir fur l'autre ; la Société 
ne peut que gagner dans ce combat, 
Henri I V , force de la garder , voulut 
par des bienfaits la détacher de la Mai- 
fon d'Autriche ; il ne réuffit point ; il ne 
vouloit pas être gouverné- 

C'elt encore une des leçons données 
dans ce chapitre , d'ufer prudemment 6c 
avec modération des grâces du S. Siège ; 
la précaution eft fage , car ces grâces 
font révoltantes. Les Jéfuites ont voulu 
avoir des privilèges immodérés pour en 
faire un u fage modéré : l'expédient qu'ils 
ont choili ne pou voit être meilleur , c'eft 
qu'aucun individu ne jouit de ces privi- 
lèges ( i ) dans la Société , que par la com- 



- (i) Prapojîto generali concefa intelligun- 
fur. Compend. privil % v°. 
rum t %s,p,28z: 



" DigiïizecJ ByX^bogle 



■59 

municarion , que lui en fait le Géné- 
ral^). 

Il eft donc certain , Iorfqu'un particu- 
lier réclame ces privilèges ou en fait 
ufage ,'que le Géne'ral le veut » & que 
c'eft le Régime qui l'autorife- Cette re- 
marque eft importante > parce qu'on a 
ofé avancer plus d'une fois > & notam- 
ment en dernier lieû u), que des tenta- 
tives réitérées pendant des fiécles en- 
tiers & dans tous les Diocèfes » foute- 
nues par tout le crédit de la Société , & 
repouflfées avec peine par l'Eglife Gal- 
licane réunie , n'étoient que les entre- 
prifes de quelques particuliers. Quand 
on lit les Apologies nouvelles, on de- 
mande à chaque ligne, où eft la pudeur 
6c la bonne foi. 

Cet ufage difcret & modéré des pri- 
vilèges , confifte principalement à pro- 
portionner les entreprifes au génie des 
Nations , à céder au temps 6c aux cir- 
conftances : les renonciations feintes , 
les défaveux fimulés , entrent dans ces 
ménagemens politiques ; il faut quelque- 
fois , pour fauver les privilèges, paroitre 
les abandonner , en attendant qu'on ait 
plié une Nation aux idées qui en favo- 
rifent l'exercice. Il eft impoflible au fur- 
plus de connoitre au jufte l'étendue de 



(1) Nec aliter cctteree per/ôna Societatis , 
prcedtclis privilegiis s facultatibus , & aliis pree.- 
mijjîs uti , aut gaudere pojfunt , Ibid. 

(2) Obferv, lur l'Arrêt du 5 Juin ,p.ai 3 
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ces privilèges : le Général les commun!* 
que ; il peut les recevoir par des oracles 
de vive voix : il n'eil pas poifible d'é- 
clairer cette marche ; I'ulage prudent 
& modéré exi<re fouvent le fecret. 

Ici finit le cliapitre des Moyens hu- 
mains de contervation & d-aecroilTe- 
ment : tous les autres chapitres oes 
Conltitutions ne fortt > pour ainli dire * 
que des dépendances de celui-ci. 

Vous» aurez vu fans doute avec furpri- 
fe , Meilleurs , que l'uniformité de doc- 
trine , que le vœu fait par un Jéimte, de 
gouverner ion Diocèfe s'il devient Evè- 
que par les confeils du G énéc al , loyent 
réputés des Moyens humains de confer- 
ver & d'accroître la Société : cette ma- 
nière d'envifager les objets lui eft parti- 
culière ; elle les réunit tous fous ce mê- 
me point de vue. Les moyens purement 
fpirituels font dupofés avec induftrie 
pO;ir la même fin ; la Confeflion , c'eft 
tout dire , lert à !a police & à ladminiÇ- 
tration de ce Corps, 

Je ne parle point ici des accuiations 
répandues contr'eux fur l'abus de 1» 
ConFeffion des Princes & des particu- 
liers ; je m'en tiens aux Conltituriors. 

Celui qui entre dans la Société doit»- 
au moment de l'entrée , ou quelques» 
mos anrès , ouvrir fa confidence ( i; au- 
Général ou à ion délégué , pour qu'on* . 

i i - ... i 

(i) Voy. Not. fur le Compte renda » 
Au des CcmfUt.. Note 41 , p. 



en connoifle le bien & le mal. II autiî 
foin fur-tout de ne cacher aucune faute, 
fl «/<///» fftfi Dominion un. --criât um offert^ 
Acrïi , cr/aia : c'eft là ce qu'on appelle 
l'onverrare ou manifeftation de cons- 
cience , deliinée à faire connoitre au 
fupéreur le caractère * le* vertus > Ici; 
vices , les nenchans> les tentations, les 
pafltons i les penfées. 

11 efl du que cette manifePation pour- 
ra fe faire au choix de l'afp'rant , o>t fous 
îe f;eau de la Confelîîon , ou fou . celui 
du fenet naturel, & de la rranicre enn'n 
qui lui paroi ra la plus confolante ; e'Ie 
doit ê r re renouvelée tous les fix mois, 
6c plus fbuvenr (ileSupérieir l'ordonne: 
ce Supérieur efl le Général > ou celui 
qu'il choiiit pour le reprélenter , le Pro- 
vincial , le Recteur. 

Ainii , l'ouverture de confciencc a une 
époque certaine tous les lîx mois, mais 
elle peut être renouvelée à chaque inf- 
tant au gri des Supérieurs ; l'ame d'un 
Jéliiite doit rouio'irs être ouverte pour 
eux. Cette inftirurion a pour objet le 
fdlut du Melig'eux , cela va fans dire; 
rmis on ajoute encore quelle eft defli- 
née à infrmire le Supérieur de tout ce qui 
peut fervir au ço'ivfrnerient exr/rieur 
du Cor n s , c'efr un moyen d'accroîfie- 
mem : Ut tnc iùs Super wr pofjii ordmatt 
ac providerc qua Corpori unntrfo Soac- 
tatii conveniuni (i). 



(i) Exam. 4»n. 3/,p. 350. 
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Un ufage fi fingulier doit nécessaire- 
ment former dans tous les Jéfuites » ou 
la plus grande ouverture de cœur , ou la 
plus profonde diflimulation ; ils doivent 
être d'une candeur parfaite , ou d'une du- 
plicité fans e'gale. 

Le môme aipirant eft encore obligé* • 
fous la même époque > de faire une con- 
feflion générale de tout le cours de fa 
vie, au Confeileur délégué par le Supé- 
rieur , & à continuer tous les fix mois 
cette confeiTion générale, en partant tou- 
jours de la dernière. 

Ainfi l'obi igat on d'ouvrir fa confeien- 
ce , & celle de faire une confefïïon gé- 
nérale , nailfent enfemble , & le rencon- 
trent enfuite toujours aux mêmes échéan- 
ces. Pourquoi cette double obligation ? 
& pourquoi marche-t-elle toujours du 
même pas ? C'eft un myftère de politi- 
que , tâchons de le deviner. 

i°. Il eft convenu que l'ouverture for- 
cée des confeiences eft établie pour fer- 
vir au gouvernement de l'Ordre : rien 
n eft plus nouveau dans les Ordres monaf 
tiaues , & plus contraire à l'efprit de la 
religion ; mais il feroit bien plus monf- 
trueux d'annoncer que la confeflîon fer- 
vira dans cet obier. 

i°. La manifeftacion forcée de cons- 
cience eft faite au Supérieur, fuivant les 
Conftitutions ; & l'on ne pouvoit direc- 
tement établir la même règle pour les 
confeflioirs' ; les Papes l'ont défendu par 
des réglemens obfervés dans toute l'E- 
glife. 
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3°. Il feroit quelquefois avantageux de 
réunir enfemble ces deux moyens de pé- 
nétrer dans les confciences : la manircf- 
tation contient plus de chofes » elle fait 
connoitre les penchans bons ou mauvais ; 
la confelfion expo'e d'une manière plus 
naïve le détail fcrupuhîux des circons- 
tances. 

Avec ces notions préliminaires , exa- 
minons I etfet du double précepte de la 
manifeftation de confidence & de la con- 
feflion générale , dont la révolution fe 
rai t au même terme. 

Un Jéfuite eft obligé , à la même da- 
te , de faire une conreflion générale au 
Confefleur unique » établi dans la Mai- 
fon par le Supérieur » & à ouvrir fa cons- 
cience au Supérieur lui- même. Les Cons- 
titutions lui permettent de s'acquitter , 
par un feul acte , de ces deux obligations 
en fe confeflant au Supérieur ; mais il 
faut alors confentir qu'il fe ferve , pour 
le bien de l'Ordre , des connoiiTances ac- 
quifes dans le Tribunal de la Pénitence. 
Suarez le dit ouvertement (> ) , Aqua- 
vi va femble vouloir le mafquer ; il exhor- 
te le Pénitent à y confentir pour le bien 
de la Société : 8c à quoi lui ferviroit de 
s'y refufer ? On lui ordonneroit le lende- 
main de procéder à l'ouverture de fa 
confcience. Ce précepte diffère de celui 
de la confeflion générale , en ce que la 
manifeftation, indépendamment de la ré- 



( Voy. Compte rendu à Aix des Conft. 
p. 122. Voy. Note 41 , p. 484 & fuiv. 
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votution périodique , peut être répétée 
à chaque inrtant à l'arbitrage du Supé-» 
rieur Elle n'eft point établie pour la con- 
folation Ipirituelle des Religieux , mais 
pour donner des lumières à ceux qui gou- 
vernent. 

On commence à appercevoir l'artifice 
de certe combinaifon. L'afpirant Jéfui* 
te peut , à fon entrée > comme à toutes 
les autres échéances du double précep* 
te , s'acquitter par une feule confeflîoB 
générale faite à la perlbnne nommée par 
le Général : cela fait naître de juftes om- 
brages fur la manière dont parviennent 
enfuite les connoiflances- néceflâires au 
régime univerîel de l'Ordre , qua corpori 
univtrfo bociaatis convcniunt. 

ï/examen générai nous apprend enco- 
re , qu'on tient l'afpirant quitte de cette 
confeffion générale de tout le cours de 
la vie. s'il l'adéfa fai'eà un Jéfuite dans 
Tes exercices fprrituels , ou enquelqu'au- 
tre occafion ( i ) : la Société eft tranquil- 
le fur fon compte , elle eft cenfée fuffi- 
(ànr.nent inftruite. 

Je demande à préfent que l'on me cite 
un exemple d'un Ordre religieuy > qui 
ait accolé avec tant d'art l'ouverture de 



» 

. (i) Quod fi aliqua-ndo generaliter confef- 
fus fuerit alicui de Societate , vel in exercitiis 
fpiritualibus , vel extra Ma ,fatis erit genera- 
tem cortfejfionem ûb alla eùam generali ad id 
ufque tempus inchoare* Exam. 4 , § 41 3 f~ 
3S>» 
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-confcience à la confeffion générale , 9z 
qui ait fait un pareil ufage de ces inftitu- 
tions ? Le bien de la Société eft l'idole 
des Confticutions ; H n'eft pas étonnant 
que ce cafte foit celui de tous Jéfuites : 
une fagefle , (elon la chair , eft la mala- 
die innée de ce Corps ; elle s'eit mêlée 
dans J'originc au zèle qui a prélîdé à fa 
formation ; elle fait fèrvir le facré & le 
profane à l'intérêt d'une Société , qu'on 
fuppofe être le rempart de la Keligion : 
tous les JcTuites fe forment à cette école 
de politique ; & Vitellefchi leur repré- 
fente qu'on les accufe d'être plus poli- 
tiques que chrétiens > prudentes nos ho- 
mmes iff 'e m égis (y politicos , quant Jbli- 
dè fpirttualet ( i ). Cela pouvoit-il être 
autrement ? C'eft encore ici une des con- 
trariétés de l'Inftitut : ils ont voulu al- 
lier , dans un Ordre régulier , les maxi- 
mes d'une politique profane à celles .de 
l'Evangile ; &: ils s'étonnent que la poli, 
tique ait pris le deflus ! 

Les mêmes motifs ont fait introduire 
la délation mutuelle, qui avilit les ames, 
& qui établit dans un Ordre là duplicité 
& la mauvaife foi : elle eft ordonnée cpn- 
tre l'efprit de l'Evangile > puifqu'on ne 
fait jamais précéder des avis charitables ; 
contré l'henneur & la probité , puif- 
qu'elle eft exigée pour le bien de l'Or- 
dre aux dépens du fecret naturel. Un 
gouvernement paternel feroit le feul o^ 



£i) Epijl. Prcepof. Gcncr. p. 410. 
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elle pourroît être permife en certains cas , 
fuivant les maximes de la Religion ; elle 
eft ici néceflaire pour un gouvernement 
defpotique qu'on veut éclairer : c'eft la 
politique qui l'exige. 

On veut , pour donner plus de force 
à cette milice, qu'un Général defpoti- 
que gouverne tout par un pouvoir im- 
médiat & univerfel ; il faut donc qu'il 
voye tout , qu'il fçache tout : de-là les 
lettres périodiques , les délations , les 
ouvertures de confeience , moyens ad- 
mirables pour le defpotifme fpirituel : les 
mots de charité , d'amour mutuel , de 

Îtrofit fpirituel , de gloire de Dieu , font 
es couleurs dont on ne peut fe pafler 
décemment ; le but véritable eft d'inf- 
truire le régime , qui doit conduire ce 
grand corps à fa deftination > c'eft-à-dire , 
à la domination. 

C'eft pour augmenter la force de ce 
defpotifme » inftrument de la grandeur 
de la Société , que les vœux n'ont 
point de lien , & les jugemens point de 
Forme : tous les abus fe réunifient au mê- 
me centre ; ils partent tous d'un efprit 
uniforme , ils font fyftématiques. 

Les exercices fpirituels étendent rem- 
pire de la Société , i v . en la recrutant : 
Jean de Polanco, auteur du Directoire» 
nous apprend que c'eft le moyen princi- 
pal dont elle s'eft fer vie pour fe former 6c 
s'accroître (i). - 

(i) Voy. Compte rendu à Aix des Conf- 
tit. p. 105 & fuiv. 
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i°. En infpirant à des enthoufiaftes » 
dont on échauffe l'imagination , les réfa- 
ctions qu'on veut leur faire adopter : 
on donne ces exercices en fecret dans 
des lieux obfcurs & retirés , & quelque- 
fois tête à tête. Le Directoire nous ap- 
prend qu'il faut dépouiller toute réfo- 
Iution antérieure , & attendre l'infpira- 
tion divine pour s'y livrer dans le mo- 
ment d'illumination. A quels dangers les 
brebis , loin des yeux des Payeurs , ne 
font elles pas expofées dans ces pâtura- 
ges inconnus ? 

3°. Ces exercices attachent aux Jé- 
fuites (i) des Affiliés qui font dévoués 
à toutes leurs volontés , dociles à tou- 
tes leurs impreflions , qui reçoivent & 
répandent tous les bruits qu'il eft de leur 
intérêt & de leur politique de femer. 

Les Congrégations procurent les mé- 

(i) Il eft dit dans Vinftr. 13. aux Pro- 
vinciuux , que lorfau'on rencontre un Re- 
ligieux dans les Millions , il faut tâcher , 
par des marques de bienveillance , de le 
gagner dans le Seigneur, & lui donner t 
s'il y a lieu, les exercices fpirituels: Om- 
ncm in illos bcnevoUntïce fignificationem de- 
clararc jludeant ; eofque in Domino , quoad 
fieri poteft , lucrifacerce Quod fi rcs fcrat , 
juvabit cxercitiajfiritualia cuipiam iuorum , 
atque etiam Clericorum , tradere. Injl. Soc. t. 
a, p. 324 j n. 12. On donne les exerci- 
ces fpirituels aux perfonnes de tout âge , de 
tout lexe & de tout état. 
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mes avantages > ayec un territoire plus 
grand & plus étendu ; elles forment des 
Jé fuites internes ou externes , ,& des de- 
mi-Jéluites. 

On a dit 911e ces Congrégations étoient 
des ParoilVes nouvelles , élevées dans les 
anciennes , pour ôter aux Pafteurs la di- 
rection du troupeau : pourquoi fe récrier 
contre cette propoiition ? Elle eft évi- 
dente : n'eft-ce pas là J'Inftitut ? Les Jé- 
fuites ne font-ils pas délégués de ce Paf- 
teur fuprême qu'ils regardent comme 
Ordinaire des Ordinaires? N'ont-ils pas 
le ckoit d'élever Autel contre Autel ? 
Les ames dont Us prennent le gouverne- 
ment , & qu'ils détachent de leurs con- 
duâeurs ordinaires , ne peuvent que ga- 
gner dans une dépendance plus immé- 
diate au Pape & au Général (on Vicai- 
re : c'ert l'objet primitif de la Société. 

Je ne m'arrêterai point à prouver l'a- 
bus de ces Congrégarions non-autorifées 
par les Ordinaires , & fouftraites à leur 
infpedtion ; unies avec fuhordination à 
la Congrégation romaine > & avec com- 
munication de fes Loix ; érigées par le 
Çénéral qui les gouverne , & qui leur 
donne des Statuts ; viiitées par ceux qu'ii 
délègue , & régies par fes Prépofés : 
Congrégations qui ont des exercices de 
piété auxquels tous les Fidèles ne font 
point admis ; des inftru&ions & des dé- 
votions fecretes ; des délibérations dont 
on fait myftère ; -des livres afledés (*) 

M Voy. dans les Notes de l'excellent 

djont 
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dont la morale eft plus que fufpe&e ; 
& des privilèges parmi lefquels on comp- 
te la difpenfe de la Meflè de Paroiife. Il 
cfl plus qu'évident que de pareilles af- 

RequiGtoire du 4 Octobre , l'analyfe du 
Manuel des Congrégations ( Journal des 
Arrêts & Arrêtés , p. 45. ) M. de Caftillon 
y a déjà obfervé que ce Livre étoit rempli 
de narrations fabuleufes , pour annoncer les 
faveurs céleftes aux Congréganiftes , & les 
châtimens les plus féveres a ceux qui re- 
fufent de fe faire inferire. Le Le&eur pour- 
ra comparer ces récits avec ceux de Jou- 
vency. ( Notes fur le Compte rendu des Conf- 
lit. Not. 64. p. 494. ) Les uns & les au- 
tres font puifés apparemment dans les 
Lettres annuelles ; c'eft le même efprit. Ce 
n'eft point la crédulité , c'eft la politique 
qui conferve dans la Société ces traditions 
niperftitieufes pour les répandre : en voici 
un exemple , tiré des Regiftres de la Con- 
grégation des Artifans à Marfeille , qui ont 
été dépofés au Greffe de la Cour. 

Pag. 6. 17 10, , 19 Janvier. Accident très* 
imprévu. 

Monfcigncur de Poudens , Evêquede Mar- 
feille , défendu au Pere Direfleur de la Con- 
grégation de ne plus tenir le Saint Sacrement 
dans la Chapelle , pour en donner la bénêdic^ 
tion avec le Saim3 Ciboire après les Vêpres 
parce que ce n étoit point l'ufaee des Congré- 
gations. M. VEvêque mourut fubuement le /p 
Janvier , d'une colique qui l'épuifa fi fort t 
que voulant prendre un peu de repos environ 
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femblées font illicites & réprouvées par 
les Loix du Royaume. 

Ce que je conlidère principalement à 
préfent , c'eft combien elles font ana- 
logues à l'Inftitut, & liées au plan gé- 
néral de la Société. C'eft une loi de ces 
Congrégations , que tout Congréganifte 
doit obéir au Général ou à fon Prépofé, 
dans tout ce qui intérefle le bien de 
fon arae , & le bien de la Congréga- , 
tion , pro bono fodalitis , pro bono anima. 

Je demande lequel des deux eft le 
Pafteur ; ou le Curé ,,qui ne connoît pref- 

le midi y on U trouva mort dans fon lit fur 
les quatre heures du foir. 
^ Quelle horeur , de faire envifager à des 
Fidèles la mort d'un Pafteur relpe&able, 
comme le châtiment de fon zele pour le 
maintien des règles de l'Eglife ! Sont-ce là 
les leçons que des Religieux donnent à des 
chrétiens ? « 

Pag, 8. 1710. 12. Septembre. Châtiment à 
un Confrère, 

Le 12 Septembre , un jeune Congréganifte , 
nommé Barthélémy Mariton, de MarjéilUyâgé 
de 2i ans , Menuifier de profeffion 3 fut trou- 
vé mort , le matin , couché fur fon banc , quoi- 
qu'il fe portât fi bien le jour précédent , qu'il 
avoit travaillé jufqu'à minuit. On attribua 
cet accident d ce qu'il n'élit pas affidu à la 
Chapelle. 

On n'abuferoit point ainfi de la Religion 
dans des Congrégations fouraifes à 1 înf- 
peftion & à la viiue des Ordinaires* 
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que plus fcj Paroilllens ; ou ce Pere 
fpirituel , dont le Congréganifte entend 
fans cefle la voix , & à qui il a promis 
d'obéir pour le bien de Ton ame ? J 'avoue 
qu'on ne fe marie point dans la Congré- 
tion , & qu'on n'y reçoit point le Bap- 
tême ; mais on y reçoit tout ce qui fert 
à l 'accroiflement de la Société , l'irapref- 
fion de tous fes fentimens , & l'impul-^ 
fion qu'elle veut donner. 

Les jeunes & les vieux > les riches & 
les pauvres i les nobles & les roturiers, 
les hommes & les femmes , tout âge , 
tout fexe , tout état eft appelle' dans ce 
bercail. Mais on y garde les rangs ( i ) 
avec un fcrupule extrême ; on fépare les 
clafles différentes. Il n'y eut jamais d'af- 
femblée chrétienne où les vanités du 
fiécle ayent été plus religieufement ref- 
pe&ées. L'artifan ne prie point avec le 
bourgeois : perfonne ne connoit mieux 

( i ) Praterea omnibus & fingulis Regibus , 
Principibus , Ducibus , & Comitibus fupre- 
mam potejlatem habentibus , eorumque con- 
fariguineis , & ajjinibus , primi & fecundi gra- 
dés dttntaxat , qui Congrcgationibus ubique 
locorum ereclis , 6> érige ndis , vel primat pri» 
maria, hujufmodi adfcribi petierint , etji ab- 
fentibus , cadem tamen p'utatis opéra , ut pret- 
mittitur t exercefibus , & aliquam ad eorum- 
dern commodum 6» placitum ecclefiam xiji- 
tantibus , eafdem , ut fuprà , indulgenùas . , . 
impertimur. Bull. 1749 ,ad petitionem Fran- 
cijci Retz , General. Prapof. t. 1 , p. 25 2. 
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p«ce de probation , dans laquelle orr vit 
fous lobéiflànce du Gênerai ; ce qui 
fuffit pour être incorporé en quelque 
façon à la Société. 

On doit être étonné de la léthargie 
des Nations , lorfqu'on penfe que ce 
même Ordre eft encore deftiné par fon 
Inftitut, às'emparer des Collèges & des 
Univerlîtés : fon plan eft de s'attribuer 
l'empire univerfel fur les efprits & fur 
les âmes* 

L'accroiflement étant fon objet géné- 
ral , il n'étoit pas naturel de vouloir ren- 
fermer la Société dans des murailles & 
dans des cloîtres ; c'eft la remarque de 
Grotius , qui ne doit point être fufpecr. 
aux Jéfuites > anguftum videbatur , Socic- 
tatii incrément* parietibus includere ( i). 

Pourquoi exclure d'une milice confa- 
crée à fa plus grande gloire de Dieu , 
ceux que des engagemens irrévocable! 
retiennent dans le (iécle ? Eft -ce que le 
Gloitre eft le théâtre des combats les 

Î>Ius glorieux pour la Société ? Ils fe 
ivrent fur la grande feene du monde * 
plufieurs de ceux qui y font engagés , 
fe trouvent placés par les mains de la 
Providence > dans les lieux où il étoit 
le plus intéreflant de les pofter ; ils com- 
battront à la Cour & dans les Tribunaux. 
Les fondions de la Société font li éten- 
dues & li variées , que les gens mariés 
eux-mêmes ne font point incapables d"y 



(i) Grotius , Ar.nal. Belg.*f>- y 74. 
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prendre part , dam nomlna & conju- 

On s'eft récrié contre cette Propofi- 
tion ; un feavant Magiftrat (x) vient de 
prouver le fait d 1 une manière fi évidente » 
4ju il n'ert plus poflible de le nier. Le Gé- 
néral Oliva juftifie Grotius : il connoît > 
dit -il , des moyens pour unir au Sacre- 
ment de Mariage les palmes de l'état 
Religieux. Suarez (j) prouve fort au 
long que la chafteté dans le Mariage , 
qui confifte dans la fidélité conjugale » 
peut furfire à l'état Religieux. Il paroit 
d'ailleurs par les Conltitutions > que fans 
être parfaitement Religieux , on peut 
être de la Société : l'obéi fiance eft ce 
qui constitue l'efTence d'un Jéfuite. 

La Société , par la fingularité de fes 
k)ix , a des moyens fi faciles pour s'in- 
corporer des Externes , qu'elle feroit 
inexcufable de les négliger (4)» puif- 



!i) Ibid. Grotius. 
a( Compte rendu par un de Meffieurs 
des Requêtes du Palais. 

(3) Suarez , de Relig. trafl. p , de varie t. 
Relig. I. /, c. 4, n. 13. ufque ad n. 30. 

(4) Ut ad propojîtum huic Societati finem 
divini obfequii , 6» auxilïi animarum conve- 
rtit confervari , & numéro kugeri operarios 
idoneos , ac utiles ad hoc opus promovendum. 
Cênjl. 2 , c. / , §. / ,p. 365. La Société ren- 
ferme dans le fens le plus étendu , omnes eos 
qui fub obedyentia Frcepofiti Generalis vi- 
vunt. Conjl. f, c. 1 , fn declar. A, p. 402* 
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qu'elle croit être fufcitée pour la plus 
grande gloire de Dieu. 

Veut -on êtreProfès ? il n'eft pas né*- 
ceflàire de faire le Noviciat dans une 
Maifon de l'Ordre ( i ) ; Suarez & Pelli- 



Le nom de Société de Jefus annonce cette 
cxtenfion ; on ne doit point exclure ceux 
qui demandent avec zèle d'y être incorpo- 
rés j tout vrai Fidèle a droit d'y prétendre : 
les Jéfuites font conféquens dans leur fyftc- 
me , lorfqu"ils regardent comme mauvais 
Catholiques , tous ceux qui ne fe rangent 
point fous leur étendard, ils fe difent vrai- 
ment de la Société de Jefus , dit rafquicr , 
quoi faifant , ils nous exterminent paifîblemcnt 
fi nous ne Jommes de leur fuite. Rech. L J , 
ch. 44, p. 352. Il n'y a celui de nous qui 
ne fçachc , qu'ayant pris pied dans le Por- 
- tugjJ , fous le titre , non de Jéfuites , ains 
d'Apôtres , ils folliciterent par toutes fortes 
d'impoflures y le Roi Sebajlien , de vouloir faire 
une loi générale , que nul ne fût appellé à la 
Couronne , s'il n'étoit de leur Société ;& en- 
core , qu'il ne fût élu par les voix 6>fuffragei 
i'icclle ;à quoi ils ne purent atteindre , bien 
qu'ils fujfent tombes en un Prince bigot 6» 
fuperflitieux le pojftble. Ibid. ch. 43 , p. 32^ 
Les jéfuites nieront ce fait , mais fi ceux de 
Portugal ont «ru, fous Sebaftien , pouvoir 
obtenir cette- k>i , ils ont dû y travailler : 
c'eft l'efprit de l'Inftitut , de foumettre tous 
les Souverains , & de les rendre compa- 
gnons de Jefus , Roi de la terre. 
(0 Voy. Notes fur le Compte rendu à 




à 




i 7 6 

?ariu3 nous î'atteftent. On peut faire pro- 
fellîon {"ans avoir mis le pied clans le Mo- 
uallère ; Suarez (z) en donne la raifon : 
c'eft qu'il n'y a point de meilleure épreu- 
ve que l'obeiflance, qua enim major pro- 
batio quâm obcdirc. 

Le Supérieur peut permettre de por- 
ter l'habit féculier , félon ces Auteurs; 
& d'ailleurs les Jéfuites n'ont puint d'ha- 
bit qui les dLftingue. La proreffion peut 
être faite par - tout , fuivant les Confti- 
tutions : il n'eft pas nécefl'aire qu'un Jé- 
ïuite la reçoive ; on peut la taire dans fa 
propre maifon , & y demeurer à l'obéif- 
iànce du Général (2). 

On abrège le Noviciat pour ceux qui 
pafient de plein (aut à la profeffion lo- 
lemnelle ; la profeflion des trois vœux a 
été inventée en faveur de certaines per- 
sonnes , attendu leur dévotion & leur 
qualité ; ces Profès font dil'penfés de la , 
Prêtrife ( 3 ) , quoique la Société foit 
«ne Congrégation de Prêtres. 

Voilà d'excellens matériaux pour la. 
profeJIion des Externes : il paroit plus 
difficile de penfer qu'une femme rafle 
profeifion dans la Société ; cependant on 
peut trouver des expédiens. 



Aix des Conflit. Note 36 , p. yj6 &fuiv. 

( 1 ) Suarez de Relig. trafl. J 9 tf 9 c. \$ , n. 
13 , p. 192. 

(2) Voy. Compte rendu à Aix des Conf- 
tit. p. lie 
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Il y a des Docteurs qui enfeignent 
âu'une femme peut être admife à la pro- 
reffion dans une Religion d'hommes , à 
la charge de ne point habiter avec eux , 
mais d'obferver la Règle dans fa mai- 
fon ( i ). Cela" eft facilejîour les JéYuites : 
leur Régie eft I'obéiflance, leurs" fonc- 
tions font l'Apoftolat : les femmes n'en 
font point exclues, fuivant l'Apôtre 
elles peuvent fervir à la converlion du 
prochain. 

Il eft vrai que , félon Suarez > une reli- 
gion d'hommes" ne peut recevoir de pa- 
reilles profeiHons, iiclle ne renferme des 
Couvens d'hommes & de femmes , ou 
li elle n'a une conceflion particulière du 
Pape ( j ). Les Oracle* de vive voix peu- 
vent y avoir pourvu ; & d'ailleurs , il 
exifte des Jéfuites , comme les Vierges 
de Hall (4) & autres ; elles font (ans 
clôture , & l'objet unique de leur Infti- 
tut eft de .vivre fous la direction & la 
difcipline des Pères de la Compagnie : 
il eft aifé d'embrafler cette règle en ref- 
tant dans fa maifon. 

Les chofès s'applaniffent bien davan- 
tage, li l'afpirant externe renonce à 11 
profeffion folemnelle. 



(1) Suarez j de Relig. tracl. 7 , /. 6 , c. /s, 
n. 24 , p. 240. 

i) h Corinth. 7. 14. I. Pétri , /. 
A Ibid. Suarez. n. if. 
( 4 )Hift. des Ord. Rclig. t.,8 , ch. 7 & 
fuiv. p. 38 & fuiv. 
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Plufieurs Religions ont reçu du Pape , 
iuivant Suarez (i),la faculté de rece- 
voir des Oblats fans v œux , qui ne font 
que donner leur perfonne > en le foamet- 
tant à la puifiance dominative des Supé- 
rieurs,; la Société a donc cette faculté 
par elle-même ou par communication. 

Les Oblats font de plufieurs efpèces ; 
il y en a qui font les trois Vœux de Re- 
ligion! ôc qui donnent en même temps 
leur perfonne à l'Ordre : Navarre (i) 
prétend qu'ils ne font pas vrais Reli- 
gieux , parce qu'ils protègent ne pas 
vouloir obtérver les cérémonies & pra- 
tiques de la Règle. Suarez (j) combat 
cette opinion ; il prouve que ces céré- 
monies & pratiques ne font point de la 
fubftance Jss l'érat Religieux: & cer- 
tainement les Jéfuites peuvent en faire 
bon marché. 

Voilà donc une première clafle d'O- 
blats, vrais Religieux : Suarez convient 
qu'il y en a une féconde clafle qui ne 
font pas vrais Religieux » quoiqu'ils faf- 
fent les trois vœux ; 6c ce qui les en em- 
pêche , ce n'eft pas de porter l'habit fé- 
culier > & de ne pas roivre la Règle; 
c'eft qu'ils font les trois vœux , non pas 
relativement à une manière de vivre > 



( i) Suarez, de Relig. trutf. 7 , /. 2 , c. 9 , 

a. s ,p-83- 

( 2) Confil. 4Q , de Regul. 
(3) De Relig. tratt. 7 , /. 6 , c, 1 , n. 31 
€» 32 , /. 209. 
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reçue & approuvée dans une Congré- 
gation » mais d une manière accommo- 
dée à leur état & à leur dévotion parti- 
culière (i). 

Or ces Oblats de la féconde clarté , 

Îitli font des vœux de dévotion particu- 
iere , s'ils ne font pas parfaitement re- 
ligieux , font très-parfaitement Jéfuites, 
félon la définition des Conftitutions(i). 

Cette définition doit nous faire apper- 
cevoir qu'il y a une quatrième manière 
plus fimple detre'Jéfuite; c'eft de raire 
Je feul vœu d'obéiflance : ce vœu ren- 
ferme la loi & les Prophètes. 

Il eft connu qu'on peut raire vœu d'o- 
béiflance à un Pere fpirituel qu'on fe 
choifit y & qu'on établit Vicaire de 
Dieu à fon égard f voluntaria fubjeftio ad 
aliqucm loco Dei conftitutum (j). 

Ce Vicaire de Dieu , loco Dei , ne 
devient point fupérieur à l'effet d'avoir, 
puiflance de juridiction , mais au titre 
de la fujétion volontaire qu'on lui voue > 
voluntaria fubjeftio. Or comme tout 
vœu doit tendre à un plus grand bien , 
on ne fçauroit .promettre d'obéir à celui 
qui nous porteroit au mal ou à la dimi- 



(1) lbid. Suarez, n. 32. 

(2) Conft. 5 , c. i. Decl. A. Omnes eos 
qui fub obedientia Gencralis prapofiti vivunt, 
p. 402. 

(3) Suarez deRelig. tra£i. /O , c. v ï J 
n. 21 , p. 460* ■ 
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nution du bien (i) : c'en: donc une- 
condition de lobéuTance promife , 
qu'elle fera pour le mieux. 

Cette règle vivante qu'on fe donne, 
eft limitée par la convenance de l'état 
'de celui qui voue (i ) , toute obéiflance 
devant être aflbrtie à la condition de 
ïaperforip.e ( j) ; elle elt de plus limitée 
par la néceffité de tendre au plus grand 
bien' (4) ; maïs on peut fe former par 
des principes extrinleques un jugement 
pratique qui nous porte à obéir dans le 
doute t ad obediendum poteji formari 
jjudtcium prafticum ; & cela eft très- 
conforme aux ConfHtutions , quand 
même la perfonne choilîe pour Supé-' 
rieur ne luffîroit pas , par fon propre 
poids , pour rendre une opinion proba- 
ble, non ftmper neccjjè ejf ut perfona pra- 
cipiens per Je fufliciat opinionem facerc 
pro babil cm (5 ). 

Les efelaves > les gens mariés , les 
fils de famille , ne font point incapables 
de faire ce vœu d'obéuTance > parce 
qu'ils font fui juris , pout, le bien de 
leuramc, & peuvent promettre obéif- 
fance à un Pere fpirituel qui en ufera 



f t) îbid. Suarez, c. 3 , n. a , p. 46 
(2) Jàid.SmtQz y n. 11 , p. 464 , : & n. 20, 
p. 466. 

( A Ibid. n. 15 , p. 465. 
(4) Ibid. n. 3 , p. 463. 
fà)lbid n. 8 6V 9, p. 464. 





îârrs préjudice des parties intérêt es ( i )v 
Suarez prétend qu'on peut tranfportec 
en même tems la puiflance dominative 
à ce Pere fpititucl par la tradition de fa 
perfonne : il n'ell pas néceflâire que ce 
Maître > choifi pour être à la place de 
Dieu , ait jurifdi&ion dans l'Eglife pour 
accepter la tradition de celui qui fe 
range fous fa puiflance , & qui lui fou- 
met fes œuvres en promettant d'obéir^à 
fes commindcmens ; parce qu'il ne 
commande point comme Supérieur , 
non cjl propriè Suùerior , ita ut habtùz 
potcftatzm jurifdittionit (z): il comman- 
de en conféquence du vceu (*) fait à 
Dieu, ou de la puifTance à lui donnée 

r- le pacte humain de la tradition , de 
même manière qu'on fe rend efcla- 
ve(40. 

Ces deux droits peuvent concourir , 
ils peuvent être féparés. Un Evêque fe 
fouraetà un Prêtre de fon Diocèfe , ou 
à un étranger (ç) : le Pape peut faire 
vœu d'obéiflànce à un homme pieux ; & 
qui fçait fi Grégoire X I V n avoit pas 
rait vœu d'obéiflànce à Aquaviva. Il eft 
vrai que le Souverain Pontife ne peut 
donner fa perfonne , & fe foumettre à 

'i \ Ibid. c. 3 , n. 16 , p. 465. 
iS Ibid. c. 3 , n. 5 , p. 463. 
' fi Ibid.. n. 17, p. 465. 
[4) Ibid. ci , n. ai , p. 4&J -, c a' , n. 
p. 461. 

(j)Ibid.c. 3 , n. 19, p. 466. 
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la puiflànce dominative de quelque Fi- 
dèle que ce foit : la Dignité Papale 
réiirte à cette tradition de la perfonne 
qui en eft revêtue ; mais cet obfta- 
cle n'eft pas d'une grande conlidération , 
fi le Pape a intention de faire le vœu d'o- 
béiflance ; car la dépendance qui réful- 
te de ce vœu , eft plus fbrte , & d'une 
obligation plus étroite > que celle qui a 
pour titre le tranfport de la puiflànce 
dominative. 

On doit comprendre à préfent quelefl: 
le vœu que font lesjéfuites* dans le 
cas où ils deviejdroient Evêques , & 
quel étoit celui des Cardinaux de 
Donghy , de la Rochefoucault & au- 
tres externes. Tous ces Prélats demeu- 
rent ou entrent dans la Société des 
nôtres ; l'obéiflance eft un titre fuffifanc 
pour jouir de cet avantage. 

Les limples Congréganiftes ne peu- 
vent fe dire pleinement de la Société 
des nôtres ; ils lui appartiennent de près, 
mais ils n'en font pas : ils doivent , à la 
vérité , l'obéiffance au Général , mais 
leur promefle n'eft qu'indire&e & con- 
féquente aux loix générales des Congré- 
gations & aux Bulles des Papes ; ce 
n'eft pas un vœu formel > on fe contente » 
dans le fait, qu'ils le pratiquent ; & fi 
la ferveur les gagne , fi les Exercices 
fpirituels les déterminent , il n'y a plus 
qu'un pas à faire ; ils ont bien des moyen» 
pour farisfaire leur vocation , fans chan- 
ger d'état. 

Le renvoi arbitraire des Ecoliers ap- 



ift- 

prouvés > & même des Profes , donne' 
encore de grandes facilités pour répan- 
dre des Jéfuites dans lelîécle , on peut 
relâcher le lien , fans le difloudre : celui 
qui fort (ans jufte caufe n'elt point délié ; 
le Profès que l'on renvoyé > ne l'eft ja- 
mais ; la Société qui l'a expulfé arbi- 
trairement , conferve toujours le droit 
de le rappeller ; il eft Religieux après 
avoir perdu fon état ; il rentrera dans 
la Société quand elle lui en donnera 
l'ordre. 

Je demande à préfent qu'auroientpu 
faire des hommes ambitieux ôc confom- 
més dans la politique , s'ils avoient vou- 
lu fe fervir du voile de la Religion pour 
établir une Société puiflante,& pour lui 
aflurer en tous lieux l'empire le plus fla- 
teur ? • 

On ne s'attendra pas fans doute qu'ils 
euflent démafqué ouvertement' leur pro- 
jet dans leurs Statuts : il faudroit donc 
y trouver nécessairement , à chaque 

Î>age les mots de divine bonté , de fa- 
ut des ames, de fervice de l'Eglife, 
de la gloire de Dieu ; ce feroit être dupe 
que de s'arrêter à cette fuperticie. 

Qu'on parcoure les Bulles & l'Inftitut 
de la Société dite de Jélus , & qu'on 
me réponde: Comment auroit-on pu s'y 
prendre pour rendre la ftruâure de ce 
Corps plus forte , plus compacte &r>lus 
tendante à l'accroiflement ; pour aflurer 
davantage fon indépendance ; pour 
mieux préparer les voyes à fa domina- 
tion ; pour lui donner plus de vîtefifc 
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dans les mouvemens , plus de maturité 

dans les confeils , plus de pefanteur & 
de folidité dans laréliftance , plusd'en- 
femblc , plus d'impétuofité & plus de 
perfl'v Jrance dans l'attaque ; pour mieux 
couvrir du zèle de la Religion tous les 1 
abus, & pour aller plus directement à 
la fin propolée » aux dépens de toutes 
les régies canoniques, en paroi fiant ne 
s'écarter des maximes de l'Eglîfe que 
pour la mieux fervir? II faut tout cela 
dans un pareil projet , & for -tout il im- 
porte d'édifier le vulgaire lorfqu'on ré- 
voltera tous les efprits éclairés Ôt péné- 
trant. 

Cette intention étant fuppofee , je 
défie tous les hommes enfemble de la 
mieux remplir. Je dis plus , ils ne 
réuffiroient point à faire un pareil chef- 
d'œuvre. La force du ranatifme , la 
pluspuiffonte de toutes , auroit manqué 
û la dévotion n'étoit entrée dans ce 
plan ambitieux par un faux fyftème de 
religion. Les Légiflateurs > s'ils n'a- 
v oient été que politiques, l'auroient été 
avec moins de fuccès. S. Ignace vouloit 
faire régner la Religion , en donnant à 
fon Ordre de la réputation , du crédit 
& de l'autorité ; la puiflànce de l'Or- 
dre n'étoit que moyen. Laynez vouloit 
Tes Jeux tins, & bientôt la grandeur & 
la gloire de la Société devinrent la fin 
principale. L'un & l'autre avoit du zèle, 
& en même temps du goût pour la do- 
mination > du talent pour la politique , 
& cette élévation dans les idées ckdans 



les vues , qui tourne aifément à l'aniSî-- 
tion. La faintetc dominoit dans Ignace r 
la politique dans Laynez : il a eu la prin-< 
cipale part aux Constitutions. 

De tant d'abus qu'on y remarque , & 
que je n'ai pas tous relevés, il n'en eft 
aucun qui ne tende à donner plus de 
force à la Société » au préjudice des ré- 
gies de l'Eglife, de la (buveraineté des 
Rois , de l'autorité des Pafteurs , des- 
droits des Particuliers, & du repos des 
Etats. Tous ces abus font favorables 
aux intérêts de ce Corps ambitieux , Se 
tous également contraires à l'efprit de 
l'Evangile \ ils partent d'un fyftème uni- 
forme , très - oppofé à celui de la Reli- 
gion ; ce (ont autant de moyens d'ac- 
croifle-ment , autant de degrés pour la 
puiflance. Une pareille Constitution , 
dans un Ordre régulier , ne peut que le 
rendre indépendant & avide de domina- 
tion : il caufera infailliblement les plu» 
grands maux dans l'Eglife» 

I I U 

Audience du il Janvier, 

QU E peut -on attendre , dans l'or- 
dre civil , d'un Corps oeganifé pour 
s'accroitre fans celte ? Qu'il abufera de 
fes forces, & qu'il mettra par- tout le 
défordre : c'eft Phiftoire de la Société; 
fon horofeope n'étoit pas difficile à faire , 
elle a été faite. 
Par quel enchantement fe peut-il que- 
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font liées enfemble, & dont l'architec- 
ture politique eft parfaite. 

Ce qu'on a quelquefois appelle* indé- 
pendance dans d'autres Religieux & dans 
plufieurs Eecléiiaftiqucs , n'eft qu'un dé- 
faut de foumiflion fondé fur quelques pri- 
vilèges très-abufifs > qui font méconnoî- 
tre une partie des droits de la Souverai- 
neté. L'indépendance des Jéfuites , à 
l'égard des Souverains, eft totale ; c'eft 
un engagement irrévocable (ous les loix 
d'un autre Maître 8c d'une autre Monar- 
chie : ce n'eft pas une fimple exemption 
de certains devoirs envers la patrie , c'eft 
une abdication abfolue pour s'incorporer 
dans un autre Etat. On tient toujours 
à fon Roi quand on n'en a point d'autre > 
& à fa patrie quand on n'en a pas chan- 
gé ; le fentiment de fujétion eft un peu 
aftbibli , mais il n'eft pas détruit. Les Jé- 
fuites fe font donnés un Maître abfolu 
qui ne fouffre point de partage ; ils n'ont 
ni patrie , ni famille ; la Société leur tient 
lieu de tout ; elle feule a des droits fur 
eux ; elle abforbe toutes leurs affections 
& toutes les facultés de leur ame ; c'eft 
le feul élément dans lequel ils vivent , 
fe meuvent & exiftent. 

Je m'arrête encore un moment pour 
confidérer cette Société > qui fe recrute 
chez tous les peuples , pour former de 
cet amas de fujets «ne feule Nation in- 
dépendante 9 laquelle fe diftribue enfui- 
te Chez toutes les autres pour les gou- 
verner. C'eft une de fes loix fondamen- 
tales de ne devoir aucun fervice à aucun 
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Grince ; c'en eft une féconde qu'il foit" 
détendu d'accepter aucune dignité de la 
main des Souverains, fans un ordre ex- 
près du Supérieur i c'en eft un autre en- 
fin que le Général puifle envoyer fes fu- 
jets à l'extrémité de la terre : ils volent 
à (a voix , tellement ils ont renondé au 
Prince & à la Patrie ; & quel tort lui 
font-ils en la quittant ? Elle ne peut rien 
exiger d'eux , ils n'attendent rien d'elle ; 
leurs intérêts , leurs affections , leurs 
efpérances » leurs devoirs , font concen- 
trés dans ce Corps , dont! la puiftànce 
eft leur idole ; leurs œuvres & leurs per- 
sonnes font engagées à celui qui en eft 
le fouverain modérateur : il règne jufques 
fur leurs penfées , ils lui ont fournis leur 
libre arbitre & leur entendement, 
i Cette Nation ayant pour principe d'i- 
dentifier tous fes avantages avec la gloire 
de Dieu St le bien de l'Eglife , n'eft point 
fcrupuleufe dans les maximes de fon droit 
des gens. Son intérêt confidéré comme 
le plus grand bien fpirituel des ames, en 
eft la règle : fes loix conftitutives & 
fon droit public fe réduifent , en un feul 
mot , à l'autorité abfolue , immédiate & 
univerfelle du Chef, qui crée tous les 
Magiftrats & les dépofe ; & qui exer- 
ce une puilTance arbitraire dans les ju- 
gemens : fon droit civil n'exifte pas > poil- 
qu'aucun des fujets n'a ni droits certains, 
ni état fixe. Le feul General crée des 
Jéfuires ; lui feul expulfe arbitrairement; 
c'eft l'arrêt de mort. La fervitude pa- 
toit extrême dans ce tableau , & l'auto- 
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thé exceflive : cependant lestalen? ft>nt 
cultivés dans ce gouvernement ; fe fu- 
jet eft fier & induftrieux ; le Defpore 
humain & habile. Ce peuple a des ma-r 
niercs douces & infinuantes, & des maxir 
mes cruelles ; il eft glorieux dans l'ef- 
clavage ; il aime fes chaînes , il veut 
les faire porter à tout l'Univers, il bra-r 
veroit la mort pour elles. 

L'ambition l'attache à une conftitu- 
tion despotique , dont l'Ordre tire fa 
principale force , & chaque individu une 
confidération réelle , & une grandeur 
imaginaire qui n'a point de bornes. 

Le lien de confcience fortifie encore 
ce Defpotifme par tous les préjugés de 
b fuperftition : le Général eft Dieu , ils 
ont voué d'écouter fa voix comme un 
oracle ; il commande ies adions même 
héroïques. C'eft le genre de fànatifme le 
plus effrayant. 

Un gouvernement a acquis le dernier 
degré de force poffible > lorfqu'il trou^ 
ve le fecret de fe faire obéir aveuglé- 
ment par principe de confcience ; mais 
cette phrenéfie ne peut devenir conta- 
gieufe que chez des peuples idiots 8c 
ignorans : le commandement y eft aveu- 
gle autant que l'obéiflance. 

Ici , c'eft un peuple éclairé , qui ferme 
les yeux pour recevoir les ordres qu'on 
lui donne , & qùi les ouvre pouf les exé- 
cuter ; ce font des êtres inanimés pour la 
réfiftance à celui qui commande , pleins 
d'intelligence & de feu pour féconder 
rfes volontés. Le pouvoir abfolu n'éblouit 
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point celui qui en eft revêtu ; le com- 
mandement eft prudent , l'obéiflance 
aveugle , l'exécution prompte & éclai- 
rée : Japienter imperant , fideliter pa- 
rent (i). Ce Monarque réunit dans un 
inftant les forces , les richefles , le cré- 
dit & tous les moyens d'une Société 
nombre ufe , répandue dans tout l'uni- 
vers , & il fait tomber cet effort terri- 
ble par-tout où il veut frapper. 

Le tableau de la puiflànce » du génie » 
& des principes de cette Nation étant 
très-fidèle , tout Etat qui lui donne en- 
trée , & qui reçoit dans fon fein une fi 
dangereufe Colonie , compromet fa fu- 
reté , fa tranquillité , fes maximes & fes 
mœurs. 

La première de ces propofitions eft 
inconteftable > s'il eft vrai que la Société 
forme dans chaque Etat un Etat féparé, 
qui garde toutes fes forces pour lui-mê- 
me , qui ne les réunit point à celles de 
la République , & 4ui a fouvent des vo- 
lontés contraires à celles du Gouverne- 
ment , & des intérêts contraires à l'inté- 
rêt général. 

Ce n'eft-là qu'une partie du mal : ce 
Corps hétérogène feroit bien moins dan- 
gereux , s'il n'étoit qu'ifol^ & indépen- 
dant dans l'Etat ; fes intérêts auroient 
des bornes , on pourroit les connoître > 
le contenter f & faire a,vec lui une al- 
liance durable. Ce qu'il y a de pis , c'eft 



(i) Grotius , Annal. JBclg. p. 274. 
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••1 -ft ^^H^rent à une multitude d au- 
S? &2 faSbWbte répandus dans le 

£de°2tler , & ^K^eTdon't 
femble une trop grande Monarcme , ou 
les intérêts font très-compliqués. La lé 
Son que chaque Nation renferme , n eft 
fu un détachement d'une milice : nom- 

w rcd r^u c ;rttft%£ 

folu , & qui fe meut au grc 

^Detià les correfpondances fefl***» 
U tranlport d'argent . » rf P»™?P 
trahifons pour facrifier un Etat à un au 
tre nu'on veut ménager. 

On m"oppofera, fans doute , que le» 
ConftimtTons de la République Jef^ 
âne lui ordonnent la neutralité. Cela 
St toe bon , lorfque les querelles M 
Fo,* absolument indifférentes : il nen eft 
2, £ "même lorfque fon intérêt deman- 

d V^rt 1 efcolonies n'ayant pa. 

gouS , & dont elle eft affurée , .pour 
en regagner d'autres moins favorables. 11 
Il donc dangereux de refufer aux Jé- 
fuites , ou de eur accorder du créait . 
Su en ont peu , ils tracaflent ; s'ils en 

"fnVov le Difcoufs du Pere Majus à 
Henri IV. Mém. de Sully , ou Econor*. 
Royal, t. a, c. 30, p. 31+ 
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t>nt trop , ils en abufent. La reconrioiC- 
<ance ne conduit point les Nations , c'eft 
l'intérêt qui fixe leur politique. 

Le meilleur feroit de ne pas les laif- 
fer gouverner du tout » mats H faut alors 
être avec eux dans un état de guerre ; 
il faut les veiller de près & s'en défier. 
La manière de traiter avec la Société eft 
devenue , dans chaque Gouvernement» 
un des points d'adramiftration & de po- 
litique qui demandent le plus de dex- 
térité*. On a vu fou vent la prudence hé- 
fiter entre deux partis , & choifir le pire , 
Henri IV" en eft un exemple. 

•Mais indépendamment de ces intérêt! 
accidentels , qui naiflènt des circonftan- 
ces relatives aux différend établiffemen* 
de la Société , cette Monarchie a par fa 
constitution des engagemens irrévoca-? 
bles , qui font incompatibles avec leà 
principes de tous les Etats : elle s'eft ap- 
proprié toutes les prétentions d'une 
Puiflance qu'on doit refpe&er , & quel- 
quefois arrêter ; elle a bâti fur ce fon- 
dement fon plan d'accroiflfement & de 
domination univerfelle. 

S'il arrive donc par toutes ces caufes 
différentes, que la Colonie reçoive de 
fon Régime l'impullion d'une volonté 
contraire à celle du Gouvernement dans 
le territoire duquel elle eft établie , elle 
tourne contre lui fes forces , foutenuesde 
l'effort univerfel de la Société ; fes hof- 
tilités font différentes » fuivant l'exi- 
gence des cas; elle trahit, elle trom- 
pe» elle féduit , elle divife, elle com- 
bat , 




Digitized by Google 



19$ 

bat , elle lutte dans un Etat contre l'E- 
t*it même. 

On peut évaluer les forces de toutes 
les Nations ; on calcule leurs vaifleaux, 
leur* finances , les hommes qu'elles peu- 
vent mettre fur pied : on ne calcule 
point les forces inviùbles de l'Empire 
Jéfuitiqne 

iJ eit également impoiïible de calcu- 
ler les forces qu'on peut oppofer à la 
Société. Un gouvernement qui lutte 
contr'elle » doit toujours craindre les 
défections : tin fanatiline contagieux 
qu'elle Içait communiquer » fait paner 
Ions fes en feignes ceux qui devroient 
la combat ire ; la Magiftrature elle-mê- 
me n'eft point à l'abri de ces furprifes. 
Un Roi ne connoit point quels font Tes 
fujets , &c quels font ceux du Général 
des Jé fuites* 

Chaque Nation eft renfermée dans un 
efpace circonferit, elle n'exille , pour 
ainfi dire - que dans fon territoire ; & 
ii elle en lort pour attaquer fes voilins , 
e'eft de proche en proche. La Nation 
Jéfuitique ei\ en force fur les terres de 
ceux qu'elle veut fubjuguer » & en mê- 
me teins elle ell puifiante chez leurs voi- 
sins ; elle a par-tout non-feulement des 
Emiflàires & des Efpions , mais des Co- 
lonies nombreufes ; elle agite & tra- 
vaille une Nation fur les propres foyers» 
la traverfe dans les quatre parties du 
inonde. Un Gouvernement (âge qui le 
détie d'elle , eft fouvent forcé d'acquief- 
cer à fa volonté , ou par la crainte de» 
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mouvemens intérieurs, ou par le ména- 
gement des protégions du dehors : û 
elle eft mécontente , elle fçait divifer 
un peuple pour 1'affoiblir , ou fomenter 
fes divifions î mettre en mouvement des 
humeurs dangereufes , ou les faire naitre. 

Les mœurs des Nations étant adou- 
cies > il y a long-tems que les Etats n'ont 
d'autres révolutions à craindre que cel- 
les dont la Religion elt le prétexte» 
Quel mobile plus purifiant , quel infini- 1 
ment plus dangereux que la Société , 
pour amener ces triftes conjonctures » 
ou pour en profiter ? ( 1 ) 

Que fi à la vue de tant de dangers , 
une fage politique confeille de fe dé~ 
livrer de ces hôtes redoutables, cette 
purgation falutaire devient une fecouf- 
fe violente dans un Etat : la fupprek 
lion d'un Ordre régulier a prefque tous 
les inconvénient d'une révolution ; tout 
eit en combuftion > tout eft embrafé. . 
La France a tenté deux fois cette pé- 
rilleufe entreprife ; elle fut obligée de 
céder la première fois , il y a lieu d'ef* 
pérer un fuccès plus heureux dans cette 
reprife. Malthe fes a vû rentrer en triom- 
phe ; la fage Venife a été forcée de les 
recevoir de nouveau. On connoit mieux 
aujourd'hui combien il importe de dé- 
truire un Corps fi difficile à ébranler. 

C'eft un moment 4e crife qu'il faut 



(0 Voy. le Compte rendu à 
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pifler , les frais en font faits ; une paix 
durable dans l'intérieur en fera le fruit ; 
cette paix ne peut exifter en confervant 
les Jefuites ; un Corps qui vife fans 
celfe à l'accroiflement , elt néceflatre- 
ment ambitieux > inquiet > remuant ; il 
faut qu'il heurte fucceflivement tous les 
autres. La Société n'a de fondions que 
ce qu'elle peut empiéter fur autrui ; elle 
n'exiite que par des privilèges illégiti- 
mes dont il faut tirer parti ; elle a pour 
tout droit de vaftes prétentions fans ti- 
tre : cet état équivoque & difficile à 
définir» l'invite à ufurper, & fa confti- 
tution femble formée à deflèin pour fa- 
vorifer l'ufurpation ; fes loix lui infpi- 
rent la plus grande audace , & lui don- 
nent la plus grande force. EHe oppri- 
me facilement les particuliers» & il n'eft 
point de Corps » de itru&ure allez forte 
pour lui réfifter : lorfqu'elle ne boule- 
verfe point l'Etat , elle l'agite dans tou- 
tes fes parties. 

Qui pourra foutenir le choc cette 
phalange , dont les rangs font li ferrés » 
& qui marche toujours en colomne 
fous un Çhef abfolu , en difperfant de 
tous côtés des troupes légère* d'Affiliés 
& de Congréganiftes ? On a vu en Fran- 
ce les Univerfitcs fe rcunir & former 
, une ligue , pour (kuver une partie de 
leur ancien patrimoine; & 'e Corps Epif- 
copal , le plus refpe&able & le plus puif- 
fant de tous » n'a défendu qu'avec beau- 
coup de peine & de combats , les droits 
qu'il tient de ]* majn de Dieu même ; 
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il n'en jouit qu'imparfaitement à leur 

égard , fa victoire a été une efpèce de 
traité. 

Le defir orgueilleux de dominer , qu'on 
n'étouffera jamais clans ceux qui fuiyent 
cet Inflitut ; leur aVcrfion pour les ta-» 
lehs qui ne leur font pas aiîèrvis ; leur 
impatience à fupporter le bien fait par 
d'autres ; les coups d'autorité qu'ils ob- 
tiennent par furpnfe ; les- foupçons éter- 
nels quils répandent fur la doctrine de 
ceux qui les connoiilent trop" ; leurs ca- 
lomnies contre tous les Chrétiens zèles 
qui éclairent leur conduite & décrient 
leur morale ; l'indignation & les plainr 
tes de ceux qu'ils perfécutent , ou qu'ils 
dépouillent , (ufliferit pour entretenir une 
agitation continuelle dans les eî'prits , 
lors même que la Société n'a pas inten- 
tion d'exciter de plus fortes tempêtes. 

Il n'y a point de paix * efperér avec 
elle , à moins qu'on ne fui cède tout , 
pu qu'on ne l'enchaîne avec une atten- 
tion perfévérante 6c pénible , qu'elle 
trompera tôt ou tard pour faire éclater 
fon mécontentement £c le venger d'unç 
longue contrainte. Si ejle ne domine pas, 
elle eft en captivité ; c'eft un Corps nom- 
breux qu'on retient y ; nier ; la gar- 
de eft difficile » & n'eft pas toujours fù- 
re , & fur-tout dans les grands Kmpires» 
La Société mettra ce teins de fourTran- 
ce & de contrainte à prptït - pour atta- 
quer fouidement les maximes de l'Etat 
qui réprime fes p/étentions , & qui la 
pçpouHk de fes chimériques prérogati- 



ves. Ces hommes ad roits travaillèrent à 
accréditer les préjuges qui réalifent leur 
million & leurs privilèges , à introduire h 
fupcrlîition qui les feitfémeranxdcpena 
de l'ancienne & véritable Religion qui 
les condamne. Ils feduiront les - purs 
crédules ; ils. s'in;inueront auprès, des 
Grands; ils fuiprendrunt la confiance des 
Paitcurs. L'efpri: narional s'aftbibîua à 
vîïc d'ceil > don les IailVc enfeignerôc diri- 
ger ; on n'abandonnera pas d'abord les 
principes reçus, ons'en éloignera pasà pas; 
la vérité feraenrin comme éclipfée par un 
langage nouveau ; le changement fer,! 
infenfible , il ne fera pas même apperçu 
de ceux qui auront décliné des maximes 
de leurs Pères. 11 n'y a cme trop d'Ec- 
ciéfiaftiques qui ont celle d'être Fran- 
çois • & qui croyent penfer encore com- 
me l'Eglife Gallicane. 

C'eft l'enfeignement fie. la direction des 
Jéfuites » qui font peu à peu des trans- 
fuges* & qui con c mpent entin l'en 
gnement public II faudrait leur fermer 
la bouche & leur lier les iuain3 , pour 
empêcher cette circulation infenfiule de 
leurs maximes , qui pervertit par degré» 
celles de l'Etat. 

Tant qu'ils combattront fojs l'éten- 
dard que leur a donné S. Ignace , tant 
qu'ils obferveront leur InfUtut & leurs 
vœux , tant qu'ils aimeront la domina- 
tion & la grandeur de leur Ordre , ils fe- 
meront dans toute Société civile des 
principes oppofés à ceux d'un gouverna» 
ment éclairé. 
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En attaquant les maximes d'un Etat, 
ils altèrent néceflairement fes mœurs : 
on ne fubftitue point à la vraie piété la 
fuperftition , & la vérité au menfonge, 
iàns q.i'il y ait bien des efpïits & des 
cœurs gâtés , pour parvenir à opérer 
cette méramorpnofe. La Société a , dans 
tous les pays quelle habite , une intri- . 
gue permanente , plus ou moins agitan- 
te , fuivartt l'eflbr que lui laifle prendre 
le Gouvernement. Elle trouve par-tout 
des cara Aères oui fympathifent avec elle 
par le goût de l'intrigue , ou par le pen- 
chant au fanatifme ; elle les rallie pouf 
former fon parti. La Congrégation VII. 
permet aux JeTuitcs ( 1) de s'employer, 
avec l'agrément du Général , pour faire 
promouvoir des externes aux dignités 
féculieres ou ecclcfiaftiques. La Socié- 
té , par cette étrange difpolttion , qui 
devoit ouvrir tous les yeux fur fes pro- 
jets , afFefte d'annoncer que par fon 
crédit elle récompensera fes amis. La 
Nuzza (z) ne fe trompoit point, lorf- 
qu'il l'accufoit d'en faire gloire , pour 
attirer à elle les ambitieux Elle em- 
ployé encore qnand il le faut » pour ac- 
quérir des partifans , les tréfors que fon * 
commerce lui acquiert dans les quatre 
parties du monde ; elle ne s'eft pas reu- 

( 1) Conp-. 7 , Decr. ij ,p. $çt. 
(2) LibelLfupp. Philippo II. datus du 23 
Aprilh , 4. rat. Mil}. Congr. de auxil. t. r , 

in app'end. p. 61. 
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<îue marchande dès (a nalflànce , pour 
amâfler de l'argent > mais pour s'aflujétii 
les hommes. C'eft dans le même objet , & 
par un trafic encore plus criminel, qu'elle 
accommode les loix de la Religion & 
de la morale , aux penchans d'une na- 
ture corrompue > pour multiplier fes Sec- 
tateurs. 

Ceux qu'elle a gagnés lui fervent à 
en gagner d'autres , ou par perfuafion , 
ou par corruption , ou par dépendance 
des premiers. Ainfi le foin de fe faire 
des protecteurs & des créatures con- 
fiée à flatter les pallions , & à tendre 
partout des pièges , dont les cœurs for- 
més pour être honnêtes ne fe garantif- 
fent pas toujours. Le foin de nuire à 



Calomnies > d'épouvanter les in diffcï ens 
par les menaces d'une impitoyable ca- 
t>ale f eft encore un écueil pour les 
mœurs. Il eft peu d'hommes qui n'ayent 
quelque vérité défagréableà craindre, 
il n'en eft point que la calomnie ne 
puiflfe attaquer. On ferme la bouche à 
plufieurs ; on parvient à en décrier d'au- 
tres qui auroient rendu d'utiles fervices 
à la Religion & au Public. 

Il eft impoffible de calculer les divers 
moyens qu'ils ont pour nuire ou pour 
fervlr. De-Ja les ménagemens desames 
roibles , le dévouement desames bafles, 
& les noTceurs inventées contre les 
aines fortes : de-là l'avancement de plu- 
fieurs Sujets indignes ,& Pexclufion de 
pluiieurs qui auroient rempli dignement 
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des places importâtes c'eA ma! 
moral & politique qui Te multiplie- 4 
1 infini. 

On parvient enfin à faire regarder 
comme prudence le (ilence fur les ma- 
nœuvres cjes ennemis de tout bien; le 
*e!e eft taxé d;indifeeWi , la tolé- 
rance eft fageiTe , la diflimuhtion de- 
vient à hmqàa t \kh prêchent d'exem- 
ple , & la rendent, conmie nécefiaire 
aux autres hommes. La franchife & la 
candeur font les premières vertus qui. 
difparoiilent d'un Etat inrefté parles 
Reluîtes. » 

Il eft dén.ontré que par le«r Inftitut 
ils ont des intérêts & des grjndpes dia- 
métralement, oppqtfs à ceux de toute 
Société civile. Ils auront donc toujours 
pour acîveifaires ceux qui défendent 
les maximes qu'ils veulent altérée, &: 
les anciennes mœurs qu'ils corrompent^ 
La partie la plus éclairée d'une Nation* 
fera donc partout deftinée à. être en, 
bute aux traits envenimés de la cabale 
Jéfuitique : les meilleurs citoyens de- 
viendront fes vi&imes ; elle Jes rendra 
fufpedrs d'irréligion au vulgaire ; elle 
répandra des nuages fur leur fidélité 
aux yeux du Gouvernement. 

On change tôt ou t*rd les maximes- 
d'un Etat , en corrompant par degrés 
la malTe des Sujets : le moyen eft fur , 
mais il eft lent ; l'ouvrage eft bien plu- 
tôt avancé , (i l'on parvient à furpren- 
dre ceux qui font deftin^s à dominer fur 
les autres hommes : la Société s'attacher 
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partout à corrompre Je Convoi 

Les Jéi'ui^iît-.ne. ib:it Sujc:, nulle 
part , ih fo:it par-tout Batteurs ,x coor* 
titan; : la rhttcrîeeTt le meilleur moyen 
pour fermer à la vérité l'acCès du trô- 
ne , & la vérité elt leur ennemie dans 
tous les rem v d : toua les Pays. Le* 
loix rixes font: tes gardiennes des maxi- 
mes de l'Etat ; »ls les ha trient , parce 
qu'elles empêchent les c6u$s d'autorité 
dont ils ont beîoin : !a l'eience leur aft 
fufpcfte , elle apprend â fesutttnnoitre ; 
la raifon leur elt otReuie , elle les com- 
bat. Le meilleur moyen .pou,r étouffée 
tous ces rayons de lumière? , e/t d'in- 
troduire , il l'on peut , un delporifme, 
ami de la fuperJlitUn < dertruiteur d 
loix & de la railbn , &. qui , aveugl a it 
également le maitre & les efdaves, l:a 
livre tous aux artifices de la Société. 
CcR le but Qu'elle ne perd jauni* de 

V S e \ & w cft ' e C0l,p t,e P artie Pour 
elle. La Monarchie e/t o.i ruLxjie , j*ni 

pleine & ablolue, ou defpotique ; le fe 7 
cond genre tient le jufîe milieu. Dans 
cet heureux-gouvernement J'obcif/auco 
e(t éclairée par la t'uUUté ; iLns le pou- 
vemtment defpotique , elle eft aveulie 
par la crainte : l'un elt Fondé liir dés loix 
hxes , il elt immuab e ; l'autre, faadc 
fur la volonté arbitraire, a Ja même.inf- 
• tabihte, il elt iujet à toutes les révolu- 
tions. 

Tout eft perdu dans un Etat , îorfque 
Ion mcconnoit les bornes n.n réparent 
«es deux gouverneuwnà ii diAc^ens. Le» 
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Jéfuites s'appliquent à les confondre; 
c'eft-Ià leur triomphe , & c'eft le piège 
où ils attendent leurs ennemis , c'eftà- 
dire , les Sujets fidèles , les Citoyens 
vertueux & éclairés. 

La vérité paroit infolente , lorfque la 
perfide adulation emprunte l'apparence 
de la vérité ; & le zèle fincere eft rendu 
criminel , lorfque le faux zèle a pû fur- 
prendre la confiance : c'eft là le chef- 
d'œuvre de la Société. C'eft en moyen 
alïïiré de difgrace , pour détruire à la 
fois les loix&t leurs défenfeurs , la vérité 
& ceux qui l'aiment , les maximes de 
l'Etat & ceux qui leur font attachés , 
]a raifon & ceux qu'elle éclaire : tout ce 
que la Société redoute > périt à la fois. 
La preuve eft certaine qu'un Gouverne- 
ment aime les loix , & rejette la domi- 
nation arbitraire , lorfque la raifon & la 
vérité peuvent fe montrer contre les 
Jéfuites : mais par une fatalité cruelle, 
une Nation qui a ce bonheur ne peut en 
jouir (ans allarmes. * : 7'3É*$S 

Il paroît affez difficile que les biens 
opérés par la Société puiflent compen- 
fer les maux qu'elle fait » & raflurer fur 
ceux qu'elle peut faire : on dit en fa fa- 
veur , qu'elle eft utile pour l'éducation 
«le laJeunefleA necefûire à la Religion. 

C'eft d'abord un très-feux calcul que 
de regarder comme perdupour J'Etar,par 
l'expulfion des Jéfuites , tout le bien 
qu'ils pouvoient y faire : ils lui enle- 
voient une foule de fujets à leur choix , 
qui rempliront à l'avenir les diverfes 
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fondions de citoyens » ou le faint mînî-* 
ftere ; ils feront plus utiles à la Patrie en 
travaillant pour elle > qu'en travaillant 
pour un Corps ennemi de fes maximes. 

Les loix nationales nous avoient don- 
né les Univerlîtés pour l'inftxudtion de 
la Jeunefle : cet enfeignement eft plus 
sur, il eft connu , c'eft celui de l'htat. 
11 n'y a que des traîtres à leur Koi & à 
leur patrie , qui punTent regarder comme 
fufpe& l'enleignement qui eft fous les 
yeux des Magiftrats , & comme unique- 
ment defirable celui qui dépend d'un Re- 
ligieux ultramontain. 

En fuppofant que les principes des 
feiences (oient auiiî bien enfeignés par 
des Novices Jéfuires , que par des Maî- 
tres d'une expérience conlbmmée , il 
n'eft point égal pour les Lettres que les 
places deProfeflcur & de Régenr l'oient 
données à la difpute & aux talent , on 
afre&ées à un Corps régulier. 

Dans ce llécle , où l'intérêt domine , 
il eft nëceflairc que tous les états (oient 
invités à cultiver les Lettres oar des ré - 
compenfes ♦ fans quoi les proreflîons uti- 
les feront feules cultivées, le corps delà 
Nation fera ignorant : les connottfances 
qu'acquièrent les Séculiers afpirans à eus 
places > circulent dans la Nation ; elles 
le communiquent à leur famille, & de 
proche en proche : elles four des imita- 
teurs & des émules. Les lumières 1er 
concentrent davantage dans nn Ordre 
religieux , & les Jciuite» prouvent que 
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ce- ( Corps peut avoir des maximes fuf- 
pe&es. 

Mais de bonne roi , n'eft-ce pas une 
efpéce de délire , d'ofer vanter ici l'uti- 
lité des Jéfuites pour les études ? Il y a 
cent, quarante /ans qu'ils- occupant ce 
CoJ|$go : jette? les yeux fur l'état dé- 
plorable des Lettres dans ce Pays , où le 
climat favorilé'le génie. Les Jéfuites ne 
font pas des fçavans» ils les redoutent, ils 
les perfé eurent. 

Ils ont ailleurs quelques Collèges plm 
célèbres : queii-ce que la Jeunefle çn 
rapporte > après avoir; perdu tout le tems 
précieux de l'enfance ? Quelques talc 
frivoles > une vanité décidée , une con- 
noilfance fuperrîcielle des Auteurs pi 
(ânes , &. lin-tout des Poètes ; quelques 
pratiques de dévotion extérieure, qui 
font bientôt négligées , une ignorance 
profonde de la Keligion, & unvuuje af- 
freux de ces principes iblides qui prépa-' 
rentle citoyen 6c le chrétien. L'Evangile 
elt inconnu à leurs élevés > ils voudroient 
le cacher à tout l'Univers : c'eil dans ce 
l'vre divin que leur condamnation eil 
écrite. 

Peut-on croire qu'un Ordre foit utile 
à la Religion, quand il eft fi peu ibigneux 
d'en inculquer les principes à la Jeunefle 
qui lui eft confiée ? Les partifans de la 
Société ne la difent pas limplement unie 
à la Keligion ; elle eft néceflaire, félon 
eux , les promefles auroient manqué , tî 
nous n'avions point de Jéûikes. L'ex- 
travagance de eette propofuion doit 



étonner & effrayer les hommes raîfon- 
nabJcs : c'eft un prodige de rafeination , 
qui reflemble aux enchantement magi- 
ques. 

Eft-il néceflaireà la Religion qu'il exi- 
fte un Ordre , que depuis deux liécles les 
Papes ,. Jes Evôques & les Univerlités 
font obliges tous les ans de cenfurer ; qui 
cache à tous les (e&ateurs le livre fonda- 
mental de la Religion , parce qu'il s'en 
écarte en tous points ; qui travaille 
conftamment à s'attacher les hommes , 
bien plus qu'à les (àn&irier ; qui forma , 
dès fa naiilance , le projet ci 'avoir des 
fentimens dirïcrens de ceux de l'Eglife ; 
qui Ta déchirée , en voulant faire pré- 
valoir des dogmes nouveaux ; qni cher- 
che éternellement à la divifer pour ca- 
lomnier les adverfaii es ; qui eft parvenu 
à la priver par fes artifices d?s ouvriers- 
Tes j 'lus utiles ; qui a fait des maux infinis 

{>ar fon ambition , & qui empêche tous 
es autres de faire le bien par fa dange- 
reufe rivalité ? . ' » 

Eft il néceflâire à la Religion qu'il y aie 
une Ecole inépuifable en Théo'ogiens 
téméraires , & en Cafuiftes infâmes i 
d'où forcent , après les Efcobar , les 
Tambourins > les Sanchez , les Pirot , ck 
autres, les Taberna , les Cafncdy , les 
Francolin , les Pichon les Berruyer ? 
Eft-il néceflâire à la foi catholique , qu'il 
y ait un Corps fans cefle occupé à ré- 
pandre la fuperftition , & à corrompre., 
la morale , par des maximes dont la re- 
ligion païenne & mahomëtane rougir 
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■a i.- ? Qu'en eft-il aarvé , Meflîeurs ? la 
ïi v'.v- en ^émit > la politique en eft allar- 
mce. Il a fallu pour donner un champ 
i;L ie kcea faux Doâeurs , tarir les meil- 
leures fources ? & éteindre toutes lu* 
mieres. Si la France n'en eft enfin déli- 
vrée , elle fera partagée en incrédule? 
orgueilleux d'un faux fçavoir , 6c enig- 
norans fuperftitieux. II eft fans doute 
une religion à laquelle les Jéfuites font 
néceflaires , c'eft celle qu'ils prêchent ; 
mais elle eft le tombeau de la véritable , 
le fcandale de la foi , & la honte des 
moeurs. 

IL étoit impoflible qu'un Corps qui a 
pris fon accroiflement & fapuhTance 
pour objet > & fa politique pour régie > 
confervât une morale chrétienne & pure. 
Lifez le code de fes loix , examinez fa 
conftitution , obfervez quelle eft la na- 
ture de fon régime , vous venez fes pro- 
jets : les conféquences de fpéculation 
& de pratique en découlent néceflaire- 
ment. 

Les Décrets 41 & f o de la Congréga- 
tion s 9 le Décret 18 de la Congrégation 
13, l'Ordonnance de Piccolomini (1), 
le Décret io de la Congrégation 18 , & 
une infinité d'autres textes , font voir 
aflez clairement combien fes fyftêmes 
théologiques & moraux font alfortis à 
fes vues. Les cenfures des Papes & des 



(i)lnfl'Soc. t. 2,j>. 226 6» feç. 
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Evêqucs , 8c fa révolte conffatee par 
tant de livres , font des monumens au- 
thentiques de fon obftination ; & cette 
obftination invincible prouve que cette 
do&rine eft liée a l'efprit de l'Inftitut. 

On ne trouvera dans les rafles d'aucun 
Ordre une généalogie fi complettc & li 
fuivie d'Auteurs profcrits d'âge en âge , 
& une régénération fi prompte pour les 
remplacer. On a beau couper les bran- 
ches , le mal eft à la racine. 

La iîncérité , la doucear , l'humilité * 
lafimplicité de cœur, la charité envers 
le prochain , le pardon des ennemis > 
font les cara&eres de la loi évangélique : 
mais ces vertus ne furent jamais des 
moyens d'établir une domination fans 
titre ; l'humilité qui fe place au dernier 
rang, ne s'allie point avec le deftein d'ef- 
facer & d'avilir tous les autres , & de 
prendre le pas fur eux. La diflimulation 
& la vengeance font fouvent néceflàires 
à la politique : un Ordre Religieux par- 
donne , un Etat fe venge; la Société el* 
conftituée & gouvernée comme un Etat ; 
l'injuftice eft inféparable de l'ambition , 
jamais on ne l'aflervira à une morale ri- 
gide : la paix & la juftice qui habitent 
le coeur du.chrétien , font inconciliables 
avec l'efprit de rinftitut ; le projet éter- 
nel daccroiflement établit une guerre 

f>erpétuelle avec les particuliers , avec 
es autres Corps , avec les loix qui les 
protègent , & avec les Rois qui fe dé- 
clarent pour elles. 

Ce n'eft point dans l'Evangile qu'on 




trouvera des armes pour une guerre pa* 
reille ; il faut donc le laifler dans l'oubli i 
un faux fyrtême de religion aiTortit mieux 
une ambition fondée fur le prétexte cle la 
religion même ; ces hommes fuperbesr 
auront donc néceuairement une doctrine 
corrompue : leur conduite fera circon- 
fpedte dans cette partie de la morale qui 
ne peut être violée fans groflléreté ; 6c 
fans cela qui les foufTriroit un inftant ? 
qui ne feroit révolté contre l'enfeigne- 
ment, fi l'on n'avoit attention d'édifier 
les (impies par l'extérieur ? Ils auronC 
donc des moeurs en ce fens , & ils n'au- 
ront point de morale. tnh'j.îxéi 

Leur doctrine fera ne ceflai renient ac-* 
commodée aux tems & aux lieux , & par 
conféquent dépendante de ceux .qui 
tiennent le timon , & qui commandent 
la manœuvre. Le Probabilifme fera d'un 
ufage merveilleux pour fubordonner la 
dbecrine à la politique dont elle eit le 
principal reiïbrt. Une difeipline aflez 
•xadfce pour la décence extérieure , 
& une morale large & complaifante dans 
le tribunal leur conciliera ceux qu'ils 
dirigent : c'eft un attrait bien doux de 
trouver des guides qui calment les ter- 
reurs de laconfeience, fans faire la guerre 
aux paflîons. Enfin leurs fyftêmes fur le 
faux honneur, fur la calomnie > furlh» 
micide , les autoriferont à fe venger < 
cruellement & pieufement de leurs enne- 
mis. Les Rois , qui ibnt les images de 
Dieu fur la terre , ne feront point à cou- 
ver t ; de learE,att'enratfe. Il importe çjrii*. 
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dpalement de gagner ou de réprimer 
ceux qui peuvent faire a. ia Société les 
plus- grands biens 6c les plus grands 
maux. , 

Je m'arrête , Messifurs , & je ne 
prétende point accu fer les Jéfuites d'ê- 
tre les inventeurs de la doctrine impie 
qui expcfe Iaperfonne facrée des K<ois : 
U'autres avoicnt mis au jour avant eux 
ces principes abominables > dont ils ônc 
tire' dans la fuite des conféquences en- 
core pins horribles. Il elt ccrrain qu'ils 
font nés avec l'arlieux fyftème d'cten- 
ikc J:i iieiigion par le fer Se. par le feu, 
quand ia perfualion ne furflt pas. Le de- 
tir dangereux de s'accroitie , pardonna- 
ble dans la rbrdation & dans les prémi-^ 
ces de la puiflance , infupportable quand 
elle eît formée, eft devenu par la fuc- 
ce/hon des tems une ambition effrénée 
qui leur a fufeité bien des combats : 
la doctrine meurtrière leur a fourni des 
armes. Ce qui n'étoit dans d'autres que 
le vice d'une dialedique pernicieufe, a 
été chez eux maxime d'Etat & intérêt 
de Corps ; de-là leur attachement in- 
vincible pour ces erreurs runertes, qu'ils 
ont étendues & amplifiées par de nou- 
velles découvertes. 

Us ontpuife leurs opinions parricide» 
dans le droit qu'a le Pape de dépofer 
les Rois » dans le droit des Peuples 
d'immoler les Tyrans, dans la loi divi- 
ne qui dJfend aux chrétiens de fouffrir 
un Maître qui les rend infidèles , dan9 
une théorie horrible fur l'homicide» qui 
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cft de leur invention , qui égale la d& 
fenfe de l'honneur & des biens à celle 
de la vie , & qui légitime contre les 
Rois la défenfe meurtrière de la part 
du Sujet. 

Toutes ces inventions n'ont point été 
enfantées par un zèle mal entendu pour 
les Papes , pour les peuples , pour la 
religion ou pour l'humanité en général ; 
c'eft l'intérêt national de la Société , 
qui exige qu'elle ait des moyens pour 
attaquer 8c pour fe défendre : fi elle 
parvient à gagner la- confiance d'un Pa- 
pe, il peut tout dans l'Univers ; fi le 
lucceflfeur veut la réprimer, elle mécon- 
noit fur le champ l'autorité qu'elle 
exageroit la veille : fi elle s'eft empa- 
rée de l'elprit d'un Souverain , elle 
confeille» demande & juftifie des aébes 
tyranniques ; le defpotifme n'eft pas af- 
tez abfolu dès qu'elle peut régner par 
lui : fi elle difpofe de l'efprit des peu- 
ples» elle trace au befoin des routes 
Iknguinaires pour la révolte & le par- 
ricide. 

Il n'eft plus nécenaii e de renouvel - 
1er les livres qui ont enfeigné , ou du 
moins rendu probables ces opinions exé- 
crables. On peut les laifl'er enfevelis 
dans les tréfors du Probabilifme ; .on 
les reprend quand on veut , & d'ailleurs 
la réimpteffion fuffit. J'ai en mon pou- 
voir trois éditions de la Théologie fcho- 
lartique de Becan, faites à Lyon fuo 
celTivèment ; cet ouvrage ett entre les 
mains de tous les Eccléliaftiques ; il fe? 



: 



Digitized by Google 



,oit moin, ta*irt« 

* riôs jours , on Wt» 

dt «eux : on W-WJSS? de 
fes diftribue ^(to^ Lédroon « 

ai une autre ' lune 

une troiCeme de «° m * ^'^entai- 
& Vautre avec °« . n °"^ T \Tbourin a 

m. W*rfvi*£ïîi7f !.™ Morale 
éU donnée 'Vemfe»W« - ^ 

corrompue 6c la »•«>«? . 
n'ont jamais eeffié An »tcul«. 

Que Â g âùa e vTva & * "v* ellescni r 
„e„ x ^ Aquaviva c* erons no uï 

Que renferment-ils i i « etreU rs 
ïne ^t^ uo " W fu te"»oient r«- 

pandues & accréd "? C i nsle ftns le plus 
t " 5 aîîe "X fufp nto VffaLe 
^°r« enfeiTnement meurtrier , en U.C 
de cet cni ^*>^- _j e tant d E- 

*« > U ^1,S avoient rmf« en leu« 
cnvuinsJéfunes av Vtatei W- 

«'k ni honnête qu'or» ait pu don- 




«ta/- ! 



m ... 




il* 

qu'on n'imprime aucun ouvrage far cette 
matière , qu'il ne l'ait revù & approuvé 
a Rome; lui qui depuis ie commence- 
ment de Ton Généralat en is8i jufque* 
en 1615 , n'a celle d'autcnifer tous ces 
li vres parricides ; lui qui avoit approuvé 
Mariana lui-même & tous Tes A polo- 
giltes i lui qui fut le principal arcbou- 
tant de la Ligue , & l'incendiaire de 
toute l'Europe ; lui dont le règne cruel 
a été marqué dans l'hiftoire par une fou- 
le d'aflaflînats, de conjurions , d'intri- 
gues & de l'éditions dont il a été regar- 
dé comme le principal art i fan : qiel 
«enfeur pour les livres de do&rine meur- 
trière! quel garant pour la lùreté de6 
Rois ! 

Le Décret de Vitellefchil eft captieux 
& indécent; il met au même niveau la 
vérité & le menfonge ; il dérend l'enfei- 
gnement pour ou contre , & fa rauiïe 
impartialité ne tend qu'à laiflèr impunie» 
les contraventions de ceux qui enfeignes 
ront des opinions funeftes qu'on ne veut 
point abandonner : la conduite de ce 
Général en a bientôt donné la preuve 
authentique. 

J'ai dit qu'on difputoit fur l'interpré- 
tation du premier Décret d'Aquaviva, 
tâchons d'en fixer le fens. Aquaviva dé- 
fend d'enfeigner qu'il eft permis à toute 
perfonne de tuer un Souverain , fous 

2uelque prrétexte de tyrannie que ce 
)it. 

Ce Décret a plufieufs défauts : i°. il 
n'ordonne point aux Jé fuites d'enfeigner 
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une bonne do&rine » il fe contente de 
prohiber à l'avenir (i) l'enfeignemenc 
d'une opinion déteftable , fans réparer 
le mal déjà fait , & fans rétrader les 
proportions effroyables répandues dans 
tous les livres de la Société. z°. 11 dé- 
fend d'enfeigner qu'il eft permis à tou- 
tes perfonnes de tuer un Koi fous pré- 
texte de tyrannie ; il réferve donc cet- 
te faculté à certaines perfonnes , & dans 
certains cas. j". Il ne veut point que 
les Ecrivains Jéfuites autorifent toute 
perfonne à tuer un Souverain , fous tou- 
te forte de prétexte de tyrannie ; il ne 
prononce rien li la tyrannie eft évidence 
& conftatée. On peut encore foutenir , 
{ans infraction du Décret , que tout Su- 
jet pourra, dans certains cas, tuer un 
Tyran , & que dans d'autres occafions 
cette faculté n'eft donnée qu'à certaines 
perfonnes: & en effet on a continué à 
foutenir cette doctrine fous les yeux de 
ce Général , & avec fon approbation. 
Aquaviva pardonne tout, pourvu qu'on 
ne foutienn* point cette propolition 
univerfelle & indéfinie» que tout hom- 
me peut tuer un Roi , fous quelque pré-» 
texte de tyrannie que ce loit. 

Voija, Messieurs, l'analyfè fidèle 



(1 ) On a encore^remarqué que le Décret 
ne rejette point cette propofition comme 
œauvaife oc déteftablc , mais qu'il détend 
feulement de l'enfeigner aiiirmativement „ 
niquU ajjirmare prcefumat. 
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tfe ce fameux Décret. Comment fe peut* 
il donc que les Jéfuites s'en raflent hon- 
neur > qu'ils le présentent dans leurs 
apologies > comme un monument du zèle 
d'Aquaviva pour les Rois , & qu'ils 
ayent réufli à faire illuiion à bien des 
perfonnes ? 

On s'eft laiflTé féduire par le tour ar- 
tificieux du Décret. La magnificence 
tcompeufe des paroles qui lui feryent 
d'écorce & d'enveloppe , en a impoté. 

Je vais faire lecture du Décret en en- 
tier, fuivant la traduction que les Jé- 
fuites répandirent en 1610 (i). 

DECRET D AQUAVIVA. 

» D'autant que ce n'eft aflez aux 
si Théologiens de notre Compagnie , 
» quand ils écrivent ou enfeignent de 

bouche t de voir exactement ce qui 
?y a été écrit par les autres Docteurs ; 
» ains doivent encore bien conlîdérer 
» fi les opinions de tels Docteurs font 
» appuyées fur un fondement folide , 
* fi elles font fures & approuvées > 6c 
•»» non fujettes à fcandales , & autres 
» inconvéniens. A cette occaiion , pour 
»> plufieurs raifons à ce nous mouvant » 
s> nous enjoignons par ce préfent De- 

cret , en vertu de la fainte obéiflàn- 
» ce, fous peine d'excommunication & 

>i inhabilité à tous Offices , & de fui- 

* ». * • 

(i) Voy. Mém. fur Tlnftitut , p. 1 1 1 . 
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•» penfion « divinis , & autres peines 
» arbitraires à nous réfervées ; qu'au- 
» cun Religieux de notre Compagnie, 
i» foit en public > foit en particulier , 
» lifant ou donnant fon avis , & beau- 
» coup plus mettant quelque œuvre en 
» himiere, n'entreprenne de foutenir , 
■» qu'il efl loijible a qui que ce foit , (x 
v fous quelconque prétexte de tyrannie , 
» de tuer les Rets ou les Princes , ou d'at- 
» tenter fur leurs Perfonnes ; afin que 
» telle do&rine n'ouvre le chemin à la 
» ruine des Princes & trouble de la 
» paix y ou révoque en doute la fureté 
-» de ceux » lefquels > félon l'Ordonnant 
»> ce de Dieu, nous devons honorer & 
» refpecter comme perfonnes facrées ôc 
» établies de notre Dieu , pour heu- 
» reufement régir & gouverner fon 
» Peuple. Partant nous voulons que les 
» Provinciaux qui auront eu la connoif- 
» fance des fufdites chofes, & n-au- 
» ront corrigé les délinquans , ou n'au- 
» ront pourvu à tels iuçonvéniens, & 
» procuré l'exaâe observation de ce 
» Décret * encourent , non-feulement 
» les fufdites peines , mais foieot pri- 
i» vés de leurs charges & offices , à ce 
» que chacun fçache quel eft le Juge- 
» ment de la Compagnie en tel cas, & 
» que la faute d'un particulier ne re- 
» donde à tous les autres , & les rende 
» fufpe&s : Jaçoit que devant tout 
m homme de bon jugement > il efl no- 
» toire que la faute d'un membre ne 
?> doit être attribuée à, tout le Corps, 
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» En outfe, nous voulons que tous îet 
w Provinciaux r.ous rendent compte de 
3ï la réception du prélënt Décret, & 
1» qu'ils le tci lient feavoir & annoncer 
" par toutes leurs Provinces, atîn que 
» la me'moire 6V obfervatiou en demeu- 
x» rent inviolables à perpétuité» Fait à 
» Kome le 6 Juillet 1610, (1) 

L'appareil pompeux de ce Décret, 
l'étalage des peines qu'il prononce, & 
des précautions qu'il renferme » ne per- 
mit pas de penler qu'il le réduifit à pro- 
hiber l'enfcigneuient de l'horrible pro- 
portion de Jean Petit. Ces Paroles fo- 
nores > à qui que ceJoit.,.,.jous qac/gue 
prétexte que ce foit , femblent faire en- 
tendre qu'Aquayiva veut extirper le Hé- 
gicide ce le Tyrannicide : ce n'elt qu'un 
Jeune ; je le démontrerai bientôt : je 
l'upplie maintenant la Cour d'observer 
que le m<3t, à qui que ce foit , étoit né- 
ce liai re pour éblouir. En lifent dans le 
Décret, qu'aucun Reliait ux rientritffi 
ne de fouunir qu'il efl: permis à chaque 
perfonne , ou à toute perfonne > de tuer » 
i'il luiion s'évanouit : en fubflituant» qu'il 
tft permis à qui que ce foit de tnér^ 
l'illulionfubiHie. 

C'eit pourquoi l'on changea clans le 
texte, qu'on répandit en France , le mot 
cuique perfores , en QUku/Dqûe perjonœ , 

(1) Vov. a la fin du riii'ioyer le^- pièces 
fcrvantàl ' interprétation du Décret d'Aqua- 
viva. 
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Zc on traduifit à qui que ce foit. Quifquei 
c'eft chaque ; quicumque , c'efttyw/ que et 
foit , dans la propriété des termes. 

On veut aujourd'hui conferver dans la 
traduction le mot , à qui que ce foit p 
quoiqu'on life cuique perfona dans l'édi- 
tion de l'Inftitut de Meurfms en i6jf » 
& dans celle de Prague. Je ne difpute- 
rai point fur les mots : je veux bien , 
contre l'évidence, leur céder cet avan- 
tage , je les empêcherai d'en abufer. 

Le Décret éblouit , parce qu'on a 
noyé , dans une multitude de paroles , 
la Propofition qu'il eft défendu d'enfei- 
gner : écartons cette enveloppe. 

Il s'agit de fçavoirlquelle eft cette 
Propofition : eft-élle affirmative , ou né- 
gative ? Ceux qu'Aquaviva condamne 
au filence , nioient - ils ou affirmoient- 
Sls quelque chofe ? Le texte décide net- 
tement la queftion » ne quis affîrmare 
prœfumat , qu'aucun Religieux n'ofe 
affirmer; <la Propofition exoit donc affir- 
mative. 

Je demande en fécond lieu , û elle 
e*toit univerfeile ou particulière ? La 
chofe n'eft point équivoque : le mot 
cuique perfona , cuicumque perfona y tou- 
te perjone, qui que ce /bit, eft néceflai- 
rement > en affirmant , le fujet d'une pro- 
polition indéfinie. 

La Propofition prohibée étoit donc 
univerfeile & affirmative : Détachons-la 
Au Décret pour la mieux reconnoitre ; 
elle fe préfente .d'elle-même ; le texte 
bous guide ; licitum ejfe cuique perfona 9 



-« 
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il eff permis à route perfonne de tuer url 
Tyran quel qu'il ibit. 

J'ai promis de iuivrc la mauvaife tra- 
duction des Jéfuices > je tiendrai parole ; 
ils n'en feront pas plus avancés. Je lis 
dans le Mémoire fur l'Inftitut (i): ilïjk 
p ttt« à qui que ce (oit de tuer , &c. & 
dans la réponfe à l'idée des vices de 
l'inftitut ( 2) , ilejl permis à qutljue per- 
fonne que ce [oit de tuer. 

Cette tournure de phrafe eft afièx 
mauvaife , mais la proportion eft au fond 
la même que la mienne : qui que ce joit , 
(ans négation iignirie qu:conque , fuivant 
le Diilionnaire de Trévoux même ( ))• 
H re'fialte donc de la Traduction , 
adoptée dans les Mémoires attr bués 
aux Frères Grirlet àc Lombard , que 
la Proposition rejetiée par Aquavi- 
va eft la fuivante : il eft permis a qui que 
ce foity c'eft-à- dire, au premier venu , 
de tuer un Tyran. En'difant, il eft per- 
mis à route perfonne , le me conforme 
au texte ; je parle plus clairement , mais 
nous «lifons au fond la même cfeo/e. 

Le dernier Apologifte qui.accritpoqfc 
cette Province avec plus de mauvaife 
foi que les autres , exalte le zèle d'A- 
quaviva. ht Général , dit - il , déclare 



(1) Pag. 11a. 
. (2 S Pag. 4Û. 

(3) Diàhoo. de Trévoux» v°. Qui que 
<* loi*. Reftaut , Gramin. Franc, chap. 5 , 
art. 7. § 4* 
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tout net ijn'il dêfitY^enfeigncr qu'il foit 
permis à qui que ce foit de tuer les Ty - 
r*ns ( i). 

II y a ici un changement : au lieu de 
dire , avec tous les traducteurs Jéfuites 
anciens 8c modernes , qu'il (Jî permis , 
on fubftiuie , qu'il foit permis ; c'eft pour 
cacher h proportion , en l'incorporant 
au texte du Décret qui prohibe de la 
foutenir. 

Otons cette équivoque , que refte-t- 
il ? // efi permis h qui que ce foit de tuer 
les Tyrans , c'eft-à-dire , à tous ceux qui 
fe dévoueront pour les immoler. 

Si Aquaviva difoit, qu'il n'eft permis 
à qui que' ce foit de tuer un Roi tyran, 
les Jéfuites auroient raifon ;maisil n'en- 
feigne rien , il dérend d'enfeigner qu'il 
eir permis à toute perfonne , ou à qui 
que ce foit , de tuer un Hoi tyran : qui 
que ce foit , dans une propofition néga- 
tive » lignifie , qu'il n'efi permis à perjotu 
ne , & dans une propofition affirmative, 
qu'il eft permis à tout le monde , ou à 
toute perjenne. 

Je crois avoir éclaîrci ce malheureux 
Décret ; & pour réduire la démonftra- 
tion aux termes de la logique » j'obferve 
que le fujet de la Propohtion eft dans le 
latin, cttique perfona , cuicumque perfo- 
n* , 6c dans le François , toute perfonne, 



( 4 ) Obfervations fur l'Arrêt du 5 Juin; 
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tibertc de dire & de foutentr , qu'it efi- 
permis à quelqu'un des Vafîaux ou de* 
Sujets de tuer fort Souverain ? 
Je n'aurois pas de peine à démontrer 
ue ce qui ne peut être dit , fuivant ce* 
éfuite, l'a été par leurs plus célèbre» 
Ecrivains Qu'il connoit très-bien. Je me* 
contente de prouver , par Ton aveu » 
qu'Aquaviva a imité le Concile de Conf-- 
tance ; il a défendu de foutenir la Pro- 
pofition univerfelle & affirmative > que 
• tout Tyran peut être tué par toute per- 
fonne , & fous toutes fortes de pré- 
textes. 

Mon interprétation eft donc reconnue' 
par les Jéfuites , malgré tous leurs dé- 
guifemens. Ce point important étant fixé r 
je dis que c'eft une témérité infuppor- 
table , & une infigne mauvaife foi de 
comparer la conduite d'Aquaviva avec 
celle du Concile de Confiance ( i). 

Jean Petit avoit avancé une Propofi- 
tion horrible ; le Concile la condamne 
telle qu'il l'avoit foutenue ; cela eft finw 
pie. On fe plaint de la doctrine des Jé- 
fuites ; Aquaviva , leur Général , eftpré- 
ppfé par état à, leur enfeignement ; que 
fait -il pour res redreflcr ? Il ne condam- 
ne pas ce qu'ils enfeignoient , il con- 
damne ce qu'ils n'enfeignoient pas ; il" 
Jeur défend de foutenir une doctrine 
déjà profcrite comme Hérétique & corn* 



(i) Voy. à la fin du Plaidoyer les pièce* 
feront à l'interprétât, du Décr. d'Aquaviva*- 
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Jhe impie par îe Concile gênerai , & que 
nerfonne notait renouveller dans toute 
ion atrocité : il tolère au furplus tous- 
leues excès ; & comment auroit - il penfé 
à les réprimér ? Il a approuvé , avant & 
après, tous leurs Livres parricides; il s'eft 
Contenté de donner le change par un 
Décret captieux , qui autorife les Jéfui- 
tes dans leur mauvaife doctrine , & qui 
fert à la pallier. Ce manège & cette du- 
plicité , dans une matière de cette inv. 
porta ne e , dévoile le génie & les fen- 
timens pernicieux du Général & de la 
Société. . J 

Je ne dis plus qu'un mot : Si Aquavi- 
va a défendu c!e foutenir qu'il ell per- 
mis à certaines perfonnes , de tuer les 
Souverains , il a défendu d'enfeigner ce 
qu'il croyoit être un dogme de la Foi 
catholique , ce qu'il a fait enfeigner 
avant & après , ce qu'il a toujourt prati- 
qué & fart pratiquer toute fa vie , ce que 
tous les Jéfuites ont toujours penfé una- 
nimement , & enfin ce qui a été foute- 
nu par Suarez , écrivant au Roi Jac- 
ques ; par Richeome , adrefîànt la parole 
à Henry IV» .& par Coton , fe juftiriant 
de la mort de ce Héros auprès de la Hei- 
ne la veuve. Revenons donc à mon in- 
terprétation feule véritable , feule com- 
patible avec le texte du Décret , & 
avec les fentimens connus de l'Auteur. 

Dans mon fyfiême , Aquaviva n'eft 
qu'un malheureux politique, imbu de la 
doctrine meurtrière ; dans celui des Apo- 
lôgiftes de la Société, c'eft le plus inft- 
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îne ferlera t » & le plus fnjigne fourbe 
qui ait vu le jour : j'en laifle le choi* a 
fes enfans. 

II ne me refte plus qu'à parcourir les 
diflferens chefs de mon appel comme d'à* 
bus. J'ai dit que rinttitur etoit 4m»;*r 
taioire à l'autorité des Conçues ginétmm t 
Les Bulles & les Conftitutions annon- 
cent par-tout cette autorité comme fu- 
balterne & dépendante ; la première 
ligne de l'Initient la détruit. 

A ï autorité du Saint Siège : Des VCCUX 
irréguliers introduits à l'infçu des Papes ; 
des Conftitutions contraires au Droit 
commun , établies à la faveur d'une con- 
firmation anticipée , & les précautions 
priées pour mettre des régies abulivesÔ* 
des privilèges monftrueux à l'abri de 
toute réformation , marquent l'indépen- 
dance. 

A l autorité des Ev&ques: Le plan de 
rinft'rtut renverfe la hiérarchie ; il fup- 
pofe que le pouvoir des Evêques eft 
précaire, & leur jorifdi&ion déléguée. 

A l'autorité des Souverains : L'Inilitut 
la méconnoit par -tout ; il leur enlève 
leurs Sujets ; il les rend eux-mêmes Su- 
Jets du Pape ; il fait plus , il compro* 
met leur lurecé. 

Le fécond chef d'abus eft l'autorité* 
immédiate, abfolue, univerfelle du Gê> 
héral; c'eft l'Inftkut en entier. Celui 
qui commande eft transformé en Dieu ; 
ceux qui obéiflent , en brutes* 

Le trokieme ne peut être nié. Les 
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paroles de mes Concluions font fidèle- 
ment extraites de l'Inftitut- 

Le quatrième eft convenu en fait, 
3La queftion eft de fçavoir s'il y a abus 
dans les vœux,& principalement dans 
le vœu folemnel , par le défaut abfolu 
de réciprocité : cette queftion eft-elle 
douteufe ? . 

Le cinquième eft prouvé par les excep- 
tions mifes au vœu de pauvreté» qui éta- 
blirent la mendicité dans le fein des 
richefles ; par la défenfe de fe mêler 
des affaires du Cécle , & la permiffioa 
de procurer des dignités fécuiieres 6c 
cccléliaftiques. à des externes , avec l'a- 
grément du Général. Les difiertations 
for ces diipofitions & autres ferablables 
meneroient trop loin , je les fupprime. 

Le fixieme eft évident. Les Jéfuites 
ne peuvent nier l'abfurdité de ces pri- 
vilèges ambitieux ; il s'agit de fçavoir 
fi leur renonciation prétendue eft valide 
& fuffifante. 

Xe feptieme > qui regarde la fureté* 
de la Perfonne des Rois $ eft prouvé par 
Jes textes cités au bas de l'Arrêt femv 
blable du Parlement de Paris ; il eft juk 
tifié par lesjivres des Jéfuites, & par 
leur conduite. Je viens de le démom- 
trer par les Décrets même de leur» 
Généraux , rapportés dans l'Inftitut. 

Le huitième chef confifte en ce que 
les foi-difans Jéfuites fe foumettent aux 
Règles & à l'Inftitut de la Société. Ce 
«hef dépend de ce point : l'Inftitut eft- 
ju* abuiif i Si l'abus eft reconnu > les vœux 
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faits dans cet Inftitut font non valable- 
ment émis : la conféquence eft certaine. 
Le nouvel Apologifte croit l'éluder , en 
prouvant fort au long que les Jéfuite* 
ne \ ouent point d'obferver leur Règle ; 
c'eft une finguliere équivoque. 

On fçait qu'un Religieux ( i ) ne voue 
d'.obferver la Règle qu'autant qu'il y eft 
fournis par le vœu d'obéUTance, nijî qua- 
tenus ad obcdicmiam obligatur quant va- 
vit (z) ; mais la perfonne du Religieux 
eft confacrée par la tradition à l'obfer- 
vance de la Règle , & c'eft la- Règle 
qui détermine la mefure de lobéiflance, 
traditio eji ordinata ad objervationem 
Régula , ut dbedientia fit fecundùm Ré- 
gulant (j) ; par conféquent (i la Règle 
eft abulive (4), ou non approuvée, le 



(1) Rcligio/îRcgulam non profitenturSua- 
rez , de relïg. tratl. 7 S L6 % c. z s n. 31 s pag, 

(z) lbid. n. jt. 

(3) lbid p. 3 2. 

(4) Voveant finguli fe omnibus quàad Re^ 
pihz noflriz objervationem faciunt obedientes 
fore Societatis Prapojito. Bull. Régi mi ni , p. 
7 , col. t. On voit par là que le vœu d'obéif» 
fance eft fait pour l'obfervation de la Règle ^ 
& cette Règle eft démontrée abufive : d au- 
tre part, la Règle décideque cette foumif» 
flon fera aveueïe , précipitée & contraire à 
la loi divine. Les Jéfuites ont donc voué- 
une obéiflance aveugle 6k illégitime dans 
une Règle abulive. Peut^n dire que cett*. 

JLv> 
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vceu d'obeifTar.ce tombe avec elle , 5c 
entraine tous les aunes. 

JLe:> trois vœux fublïantiels de Reli- 
gion doivent êcre filles fui vaut quel- 
qu'une des Règles approuvées dans l'E- 
glife, j'ecundùm Kegulam; ils lont dé- 
terminés par la Règle. Il y a des Ordres 
militaires qui ne promettent que la chaf- 
teté conjugale; pluiieurs Ordres modi- 
fient différemment la pauvreté: l'obéif- 
fance elt différente dans prefque tous ; 
celle des Jélùites eft contraire à la loi 
naturelle & divine : les vœux étant dé- 
terminés par la Règle , ils n'exiflent 
point li elle cft vicieufe & non approu- 
vée ; ils ceP/croient d'exifier, ii l'Etat 
fe contentoit de reietter la Règle, com- 
me contraire à # fes intérêts. 

Une foule d'abus dérivent de ces dif- 
férons chefs, que j'avois dilUngués dans 
mes Conchillons provifoires du 4 Juin» 
J'ai cru aujourd'hui » en donnant mes 
moyens d'abus , devoir remonter à la 
four ce • J'ai prouvé que l'infiitut étoit 
eifentiellemeiit répugnant au Droit pu- 
blic du Royaume» directement ôppofé 
à l'efprit de la Religion chrétienne, in- 
compatible avec les principes fonda- 
mentaux de toute lociété civile , & 
qu'il ^avoit déterminé néceflàirement 
cette morale corrompue des Jéfuires , 
qui afflige l'Eghfe depuis deux liécles. 



promefTe tende à rm phis grand bien , de 
jmhon beno , ce qui cft de PeiTence voeu* 



Ce n'eft pas dire allez que de qaaîîfïer 
abulif un pareil lnihtut ; il eft perni- 
cieux y il eft effrayant. Je veux bien 
cependant » pour exprimer des excès 
qui n'eurent jamais d'exemple , me 1er- 
vir d'une expreflion que l'ufage a con- 
làcré. Je renouvelle doue mon appel 
comme "d'abus de laiïemblage monl- 
trueux de tant de parties défedueufes , 
que j'ai tâché de railerabler dans mes 
Conclufions définitives. 

JE requiers qu'il me foit concède acte 
du défaut de ré mi (non des livres 9 
ordonnée par les Arrêts des f Juin fie 
7 O&obre , & qu'il me Toit permis d'eu 
tirer les inductions de droit , que je 
déclare conlifter en ce que la Sociéci 
fe regardant comme indépendante des 
Souverains & de* Tribunaux , n'a ja- 
mais reconnu leur puillànce que par 
contrainte , & a toujours cru devoir 
fbuftraire à leur examen fort Inftitut 
& fes privilèges. 

Et attendu le défaut de défenfes , & 
la non^comparution de l'Avocat & du 
Procureur des Parties» dûement appel- 
lés & reappellés à fa barre le 4 de ce 
mois , après fommation à venir plaider 
faite la veille , je requiers qu'il me foie 
donné , en tant que de beioin feroit, 
exploit ; & que raifant droit fur l'ap- 
pel comme d'abus par moi interjette Iq 
4 Juin dernier des Bulles , Brers , Let- 
tres Apoftoliques , Oracles de vive 
voix, concernant les Prêtres 6c Ecolier., 

Kvj 





de la Société fe diliint de JeTûs, Conflit; 
d'iceile, Déclarations fur lefdites Conf* 
titutions , Décrets des Généraux & des 
Congrégations générales- de ladite So- 
ciété , & généralement de tous autres, 
lléglemens , ou Actes femblables, For- 
mules de vœux , même des voeux 8c 
fermées faits lors de l'émilTion d'iceux> 
lequel appel comme d'abus a été no- 
tifié auJVovincial des foi-difans Jéfui- 
tes le 9 Juin , dans cette ville d'Aix y 
& le 18 du même mois à Lyon , pour 
y venir défendre, fi bon lui ferable ; 

fàifant droit pareillement fur les au- 
tres Délibérations y ;ointes , il fera dit 
y av oir abus dans ledit Inltitut de ladite 
Société fe difant de Jefus , Bulles y 
Brefs» Lettres Apoftoliques , Conftitu- 
tions , Déclarations fur lefdites Conf- 
titutions , Formules de vœux , Décrets 
des Généraux- & des Congrégations gé- 
nérales , & pareillement dans les Régle- 
mens & Privilèges de la Société , appel- 
lés Oracles de vive voix , & générale- 
ment dans tous autres Réglemens de 
ladite Société , ou A&es de pareille 
nature > en tont ce qui conftiuie 1 eflence 
dudit Inlîitut. 

.Notamment dans l'établilTement d'un 
Ordre religieux , qui , abandonnant 
toute pratique de la vie régulière , s'at- 
tribue, comme fonctions propres, celles 
des Pafteurs, & qui, fe difant fufeité 
pour communiquer aux hommes la per- 
fection , & pour procurer à Dieu la plus 
grande gloire , a pris pour objet foo 



aceroHTemeiit confidéré comme le pînf 
grand bien univerfel : illufton dange- 
reufe , qui entraîne l'ufurpacion & l'in-r 
juftice , qui nourrit & fomente le fana- 
tilme , l'orgueil & l'efuric de domina-- 
tion: 

Daûs le titre de Société de Jefus quor 
cette Compagnie a ufurpé fur l'Eglife 
u*niverfelie> tk qu'elle sert approprié 
pour annoncer fa grandeur future > 8c 
la furéminence de fon miniftere ; inti- 
tulation juftement rejettée par le Dé- 
cret de l'A d'emblée de Poifly , & ce- 
pendant confcrvée > pàrce qu'elle efl 
liée au fyftéme général' de cette Socié- 
té, fur la vocation & fa destination : 

Dans la miflGon immédiate qu'elle pré- 
tend avoir du Pape> comme Ordinaire 
des Ordinaires , pour exercer le faint 
miniftère par* toute la terre , & pour 
travailler par tous les moyens poffibles 
au falut des ames , en vertu d'une ju~ 
rifdiétion déléguée par le S. Siège, dé- 
partie par le Général , & qui n'emprunte 
rien de l'autorité des Evêques, donr 
les membres de ladite Société reçoivent 
l'approbation pour prêcher & pour con- 
fefler : 

Dans l'engagement contradé de dé- 
fendre les maximes de la Cour de Ro- 
me , les plus oppofées à' nos libertés * 
Hiivant ce qui réfulte des Bulles fonda- 
mentales de l'Inftitut , expliquées par 
l'intention de ceux qui reçurent la pro- 
mefle, & de ceux qui la firent; par la 
nature de* privilèges que la Société * 
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en les follieitant , a regarde comme lé- 
gitimes ; par fou en feignement confiant 4 
tk par toute fa conduite : 

Dans les précautions prifes pour fe 
fonffraire à l'infpeftion des Souverains 
Pontifes, en obtenant» fans examen, la 
confirmation des Conflitutions faites 6c 
à faire , la racuké de les changer fans 
celTe , éc de re'tablir par la feule auto- 
rité du Régime , les loix & les privi- 
lèges que les Papes auroient cru devoir 
abroger ; d'où il réfulte à,ue cette So- 
ciété a voulu fe rendre indépendante de 
l'autorité fainte & vénérable du S. Siè- 
ge , tandis qu'elle travailloit à accrédi- 
ter dans l'efprit des Peuples , les fauf- 
fes prérogatives de la Cour de Rome 
qui fervent d'appui à fes projets : 

Dans les Privilèges inouis & aie'nc's 
de raifon , que l'ambition a entafTés 
pour aflurer l'indépendance, & pour 
monter par degrés à la domination ; 
Privilèges deftruclrifs de tout ordre civil 
& eccléiîaftique , éverfifs de la hiérar- 
chie, attentatoires à toute autorité fpi- 
rituelle & temporelle ; les uns inhérents 
au plan de l'Inftitut > & ncceflaires pour 
réaliler les prétentions qu'il renferme; 
les autres obtenus par furprifes & dans 
des circonftances habilement ménagées; 
tous également atfortis à l'efprit géné- 
ral, qui eft le mobile de ce Corps, & 
propres à decéler fes maximes & fes 
vues : Privilèges dont on cache encore 
aujourd'hui une partie pour n'en ufer 
qu'en fecref, doat on a fait l'ufage le 
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plus criant par-tout où le champ a été 
libre , & donc on veut couvrir le dan- 
ger en .France par une abdication feinte 
& limulée , eu confervant l'efprit qui 
les Ht defirer, 1 opinion île leur légiti- 
mité , le refpeit des loix qui déclarent 
l'abdication invalide > la volonté déter- 
minée de les faire valoir , & de perfé- 
cuter ceux qui les combattent: 

Dans la combinai Ton artificieufe de 
routes les parties de l'Inftitut , pour 
conduire ce Corps à la plus grande 
puiflance » & pcir rendre tous les fujets 
qui le compolent inlirumens forcés de 
(es defleins : chef-d'œuvre d'une poli- 
tique humaine > qui , s'appuyant fur les 
moyens naturels » s'attache à les difpo- 
fer avec dextérité pour parvenir à ion 
but ; qui cherche les riche {Tes fous le 
voile de la panvreté , la vaine gloire fous 
le nom d'édification , le crédit & la 
faveur fous prétexte de zèle pour le 
bien des ames ; & qui> dans un plan 
d'accroiflement , doit né ceflfai rement 
préférer les talens aux vertus , & fe 
préférer elle-même à tout autre talent. 

• Dans la diftribation de toutes les claf- 
fe$ de la Société , formée fur ces prin- 
cipes , pour introduire dans un Ordre 
régulier une hiérarchie qui élevé la po- 
litique au plus haut rang ,-Iaiffe fouvent 
la piété dans 1 humiliation , & dégrade 
I'éminente dignité du facerdoce , eft 
excluant de la profeffion folemnelle plu- 
sieurs de ceux qui en font revêtus: 

Dans l'autorité abfolue, immédiate &£ 
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imiverfelle d'un General Monarque des- 
potique , qui enlevé à leur Souverain 
légitime & a leur patrie , tous les fujecs 
qu'il acquiert chez les différences Na- 
tions ; qui difpofe arbitrairement de 
l'état des perfonnes ; qui étend fon em- 
pire fur les confidences ; & qui étant 
affranchi de toute Règle» eft toutefois 
aU'ujetti à fuivre l'intérêt , l'efprit &les 
maximes du Corps; ce qui rend le def- 
potifme. humain , éclairé > raifonnabîe 
dans la Société , l'efclavage fier , auda- 
cieux ck amoureux de fies liens ; d'où 
ré fui te , par la réunion des forces & des 
volontés , la conftitution politique la 
mieux ordonnée pour l'attaque &. pour 
la défenle, & par conféquent la plus 
fufpelte & la plus dangereufe au repos 
des externes : 

Dans la difpenfation de tons les biens- 
de la Société litués en ce Royaume , 
laiflee à un Etranger qui difpofe des ri— 
chefles & du crédit de. cet Ordre puif- 
fant , & qui a feul la faculté de con- 
tracter, fans qu'il foitbefoind'afTemblées- 
capitu!aires ; le* tout en vertu d'unJpri- 
vilege obtenu du Pape Pie V> fept ans 
après l'aflemblée de Poifly. 

Dans le défaut- abfohi d'ordre judi- 
ciaire pour la difcipline du Corps , & 

Ïiour la correction des particuliers , tous 
es jugemens étant defpotiques , & le 
Régime , feul , diftribuant arbitraire- 
ment les peines & les récompenfes , pour 
rendre la dépendance plus abTblue : 
Dai» l'obéiflance aveugle au Supé- 
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rieur» confidéré comme Dieu même r 
qui eft la fouveraine Sagefle , & qui ne 
peut ni tromper , ni être trompé ; obéif- 
fance fupermtieufe , qui , transportant 
à la créature les attributs de la Divinité , 
prend pour modèle la foumiflion prompte 
& abfolue que nous devons aux dogmes 
de la Foi ; obéiflance inconiîdérée , qui 
omet tous les degrés par lefquels l'hom- 
me peut parvenir à un acte prudent > & 
qui ne s'arrête point pour éviter un 
abîme qu'elle n'apperçoit qu'à demi ; 
obéiflance précipitée contre le précepte 
«Jivin, puifque le mal apparent ne raV- 
lentit point fon impétuolité , & qu'elle 
ne peut demeurer fufpendue » à moins 
que l'évidence du péché ne frappe les 
yeux au moment que l'ordre a frappé 
l'oreille ; obéiflance réprouvée par les 
Ioix de la charité , puifqu'elle doit être 
aveugle dans l'exercice des fonctions 
qui intereflent le prochain , & non pas 
Amplement dans les pratiques monafti- 
ques qui conduifent un Religieux à la 
perfection ; obéiflance fanatique , qui 
n'eft limitée par aucune Règle , qui eit 
promife à une Règle vivante dont le 
commandement eft arbitraire & univers 
fel , qui s'étend à toutes les actions mo- 
rales , & aux actes même héroïques que 
Dieu feul peut commander; obéinancfr 
enfin plus que fufpecte & effrayante, 
dans un Ordre voué au Probabilifme » 
& convaincu d'enféigner une doctrine- 
.meurtrière : 

.. . Dans l'obligation imgotée à tous te* 
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fumets de raanifefter leur confcience atr 
Supérieur, pour fervirau gouvernement 
extérieur de l'Ordre; & dans la déla- 
tion mutuelle , viiiblement introduite 
pour le même objet , & ordonnée con- 
tre i eforit del'Evangile , &au préjudice 
de la foi du lêcrct naturel : 

Dans la correfpondanee po'itique & 
myflérieufe,qui dévoile au Général tout 
ce qui fe palte dans les Etats , & même 
dans les ramilles particuliers , &: fur- 
tout ce que les Jé fuites opèrent auprès 
des Grands : 

Dans le principe fi fou vent inculqué 
« les Conitituutfrïs , & rappelle dan* 
ïnftru&ipn pour les Confefleurs de3 
Kois, qu'il faut gagner à la Société la 
bienveillance & la raveur des Puiifances 
de la terre pour mener à Dieu un plug 
grand nombre d'âmes ; principe corrup- 
teur , qui fubftitue lefprit de diffipation, 
d'adulation & d'intrigue à l'efprit de la 
vie religieufe : 

^ Dans les difpofitions de l'Inftitut , qui 
s'attachent à ménager l'opinion des hom- 
ines , qui envifagent comme objet prin- 
cipal , dans le bien , l'honneur qui en 
revient à la Société , & dans le mal , le 
préjudice que fa réputation en fourïri- 
roit ; qui recommandent tans cefle la 
dextérité dans la conduite des affaires . 
& le foin de multiplier tes amis par des 
libéralités , par des fervices de tout 
genre , & par les dignités qu'on leur 
procure , tandis qu'on aifedede répéter 
qu'il ne faut point fe mêler d'aflfàires fé> 
culieres ; 




Dans l'étrange règle qne la Société' 
s'eft faite de ne jamais prier en commun; 
& dans les Conflitutions, qui permettent 
le choeur , le chant , Jes procédons , & 
la célébration publique & folemnelle des 
divins Offices pour attirer le peuple : 

Dans les préceptes donnés pour cap- 
ter les fujets , fur le fondement qu'une 
vocation plus exprefle el\ néceflaire 
pour autoriler un chrétien à refter dans 
le ficelé, que pour l'engager à entrer 
dans l'état religieux ; maxime enfeignée 
dans le directoire des Exercices fpiri- 
tuels, & mile en œuvre dans les retrai- 
tes qu'on donne loin des yeux des Paf- 
teurs , & dans ces Exercices obfcurs,* 
qui livrent à la fedu&iondu guide l'ima- 
gination de ceux qu'on y attire , & qui 
attachent à la Société , par des liens de 
différente nature , des fujets de tout 
genre & de toute condition , de vrais 
Religieux dont plufieurs ne portent pas 
les marques de leur engagement , de 
fimples Oblats dont les vœux font ac- 
commodes à leur état > des Aggregés 
par le feu! voeu , ou même par la limpie 

firomeiTe d'obéiflance ; ce qui favorife 
'accroilTement par la faculté indéfinie 
d'admettre toute forte de perfonnes fous 
l'étendard de la Société : 

Dans les Congrégations illicites que 
la Société a établies en tous lieux fans 
l'autorifation des Evêques : Congréga- 
tions qui font annexées ; avec dépen- 
dance > à une Congrégation Romaine > 
fouftraites à la vifite des Ordinaires, fou- 
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laifes à l'autorité immédiate du Général; 
fie qui elles reçoivent leurs Ioix , deftU- 
nces à enlever aux Curés leurs ouailles, 
& liées à ce plan généra! de gouverner 
les confciences , qui a fait introduire 
1 ufage de recueillir les liftes des Congre'- 
ganiftes Ôc des pénitens ordinaires de la 
Société, pour fatisraire, fur ce qui les- 
concerne , une curiofité fufpede , & 
pour exciter une émulation dangereufe 
d'en multiplier le nombre , émulation 
très-propre à alcérer la pureté du minif- 
tere : 

Dans le privilège prétendu de recevoir 
en probatioe avant 1 âge de quatorze 
ans : 

Dans les Règles tracées fut- les vœux 
par la politique & l'intérêt de la Société , 
contre les maximes faintes de l'Eglife, 
& au mépris de toute juftice envers les 
particuliers : & notamment en ce que 
J'Inftitut a préparé des moyens de fé- 
dudion pour lier les Novices, avant le 
tems prefcrit pour les épreuves, par des 
vœux fecrets que la Société prétend 
erre obligatoires , & dont elle tient re- 
giftre; en ce qu'il autorife la pratique 
frauduleufe de cacher aux Novices les 
Conftitutions; en ce que par ledit Infti- 
tut , les premiers vœux publics n'ayant 
aucune forte de fiabilité du côté de la 
Société, qui ne croit pas mime être 
obligée à refpeder le vœu folemnel , 
les Religieux peuvent être renvoyés 
après IcmilTion de leurs vœux, fans 
avoir commis aucune faute , &>Ja pro- 



'feffion même folemnelle ne les garanti 

point d'une éjection arbitraire , ce qui 
-détruit l'eflence des vœux de Religion » 
par le défaut abfolu de réciprocité : Que 
-de plus , ledit Inftitut exige de ceux 
qu'on appelle Grands Prores > un qua- 
trième vœu » qui les enlevé à leur Souve- 
rain , en les rendant ferfs du Pape & de 
•leur Général pour les miflïons ; & de tous 
les Profès , un vœu qui les aflujettit à 
•fe conduire par la direction de ce même 
•Général dans -le gouvernement d'un Dio- 
cèfe, en cas qu'ils feient obligés de l'ac- 
cepter : & qu'enfin tous les vœux émis 
fuivant ledit Inltitut, foumettent ceux 
•qui s'engagent , à des Conititutionsabu- 
iivesqui leur font inconnues > & qui peu- 
vent lans Cotte varier ; à un Régime con- 
traire à la loi naturelle, injurieux à la 
JVIajelré Divine , (ufpect à la sûreté des 
£tats, & qui eft déclaré immuable: 

Dans la juriftliction attribuée à la So- 
ciété, pour exiger de tous fes fujets la 
ibumiflion à fes jugemens xloArinaux ; 
pour approuver ou condamner ceux qui 
rejettent des fentimensenfeignésparl'E- 
glife ; pour leurprefcrire l'unirormité d'o- 
pinions dans les matières que l'Eglife 
laifïe à la liberté de la difpute ; pour les 
autorifer à avancer des opinions hardies 
Bc folitaires ; & pour conferver plus s\V 
rement , par ces moyens divers , le dépôt 
de la dodtrine de la Société, dont le 
choix a été déterminé par la convenance 
au plan de l'Inftitut , & dont la difpenfa- 
Sioneill aillée au Régime qui dirige le* 
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variations conféquentes aux principes 
invariables de convenance & de proba- 
bilifme: lequel Régime eil chargé de 
conduire ce grand Corps à ta dettination» 
par le (ècours d'une dochine tenace ou 
flexible, fuivant lès impie/TIons , indé- 
pendante de toute autre autorité que la 
tienne , uniforme pour combattre des ad- 
verfaircs, verfatilc pour s'accommoder 
aux tems > aux lieux , & aux circonftan- 
ces, corrompue pour flatter & attirer les 
hommes , meurtrière pour répandre l'et- 
jfiroi & pour autorifèr la vengeance : 

Dans la réunion & l'enlemble de tant 
de loix abuiives > & intîitutions perni- 
cieutès , toutes également tendantes , 
parle renverfement des règles de l'Eglife 
& de l'Etat, à favorifer l'accroiflement 
de la Société , en donnant à ce Corps 
ambitieux la plus grande activité & la 
plus grande force ; Corps politique par 
la conititution même , &. qui femble 
n'être régulier que pour faire fervir la 
religion à fes vûes: Corps redoutable à 
tous les autres Corps , & aux Etats mê- 
me qui ofent le recevoir ; Corps inquiet 
& remuant , s'il ne domine j & oui e(t 
inconciliable avec la paix publique , 
parce qu'il n'exifle que par des privilèges 
illégitimes , & de vafies prétentions fans 
titre» avec l'audace & la force nécef- 
iaire pour les faire valoir : 

Et conféquemment dans les vœux & 
fermens publics ou fecrets , émis par les 
Prêtres , Ecoliers & autres de ladite So- 
ciété , & par toutes perfonnes connues 



&r inconnues, de fe foumettre nuxdires 
Règles, ConfHrutions ik Régime ; & 
dans toures agrégations , affiliations , 
promefles d'obréiiTa ce au Général , (bus 
quelque titre que ce pnilTeétrc ; iefqwels 
rœux , promettes 6c ferme n s , feront 
déclarés illicites & non valablement 
émis. 

Et de même fuite je requiers , en tant 
que de befoin , être reçu oppofant à 
f Arrêt d 'en regift rement tait en tems de 
vacations le 31 Août 161 1 des Lettres 
en forme de juflion du 17 Juillet mê- 
me année , tendantes à aurorilèr les foi- 
di/àns Jéfuites dans le refus de commu- 
niquer leur Inftitut > & de prêter fer- 
ment d-e reconnoirre l'indépendance de 
la Couronne ; & pareillement envers les 
a&es qui font enfui vis dans cette Pro- 
vince concernant l'admiffion des foi-di- 
fans Jéfuites : & que faifant droit à mon 
oppolition , l'Arrêt du 31 Août 162.1 , 
qui enregiltre les Lettres de juflion du 
' 7 Juillet , fera 8c demeurera révoqué , 
Jefdjtes Lettres feront déclarées obrep- 
tices & fubreptices , & tout ce qui a 
fuivi , de mil effet & valeur , & i Inf- 
titut fera déclaré inad-rnifiïble : Se atten- 
du que ledit infritut ne peut être féparé , 
dans le fait, de ladite Société, comme 
formant enfemble un tout absolument in- 
diviiible & efientiellement inconciliable 
a'vec les maximes de l'Eglife Gallicane 
ck le droit public de l'Etat , les foi-di- 
fans Jéfuites feront déclarés inadmiflï- 
bles , même à titie de Société & Gol- 



léges ; ce faifant , qu'Us feront & de- 
meureront exclus à perpétuité du Comté 
de Provence irrévocablement & fans au- 
cun retour , fous quelque prétexte , dé- 
nomination ou forme que ce puifle être.; 
qu'il fera dit que la Cour gardera & ob- 
fervera à perpétuité les difpolitions de 
TArrèt qui fera rendu , en tout ce qui 
concerne l'excluiïon défininitive & ab- 
folue defdits InlHtut & Société du Com- 
té de Provence » comme un monument 
de fa fidélité à la Religion 6c au Roi , 
& comme une maxime inviolable , dont 
elle ne pourroit jamais fe départir , fans 
manquer à fon ferment 8c aux devoirs 
que lui impofent la fureté de la perfon- 
ue facrée des Rois , l'intérêt des bon- 
nes mœurs , celui de l'enfeignement pu- 
blic & de la difcipline de l'Eglife , le 
maintien du bon ordre & de la tranquil- 
lité publique ; à l'effet de quoi le Re- 
cueil imprimé à Prague en 1 7 1 7 , en deux 
volumes in-folio, reftera au Greffe civil 
de la Cour , pour fervir de titre Qc de 
preuve perpétuelle des vices dudit Inf- 
titut : que très-expreffes inhibitions & 
défenfes feront faites à toutes perfonnes 
de propofer, folliciter ou demander en 
aucun tems , ni en aucune occafion , le 
rappel & rétabliifement de ladite Socié- 
té , à peine, contre ceux qui auroient fait 
Jefdites proportions , ou qui y auroient 
' aflîfté & acquiefcé , d'être pourfuivis fui- 

vant la rigueur des Ordonnances , com- 
me perturbateurs du repos public , âc 
traîtres à leur Roi & à leur Patrie. 
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Et que procédant àla délibération jointe 
audit appel comme d'abus » relativement 
à la morale & pratique conrtamment & 
perfévéramment enfeignée dans ladite 
Société , ladite doctrine , morale & pra- 
tique, dont l'uniformité réfulte des Cons- 
titutions même dudit Inftitut & Socié- 
té > ôc de la conduite confiante de la- 
dite Société & des Supérieurs & Géné- 
raux d'icelle à l'égard de tous ceux qui 
l'ont enfeignée & publiée , fera décla- 
rée perverfe , deftructive de toute Re- 
ligion y & même de toute probité , in- 
jurieufe à la morale chrétienne perni- 
cieufe à la Société civile , féditieufe , 
attentatoire aux droits & à la nature 
de la Puiflance royale » à la fùreté mê- 
me delà Perfonne facrée des Souverains , 
propre à exciter les plus grands troubles 
dans les Etats > à former & entretenir 
la plus profonde corruption dans le cœur 
des hommes. Comme aufli que tou- 
tes déclarations , défaveux ou rétracta- 
tions des Membres de ladite Société , 
feront déclarés nuls & illufoires, com- 
me cenfés faits en exécution d'aucuns 
principes de ladite morale & pratique» 



l'autorifation du Général , & toujours 
démentis enfuite par la continuation du- 
dit enfeignement , & par la rediftribu- 
tion & réimpreflfion des ouvrages défa- 
voués en apparence , fauf à pourvoir à 
la vindicte publ ique fur mes Conclufions, 
atnfi qu'il appartiendra , contre les ou- 
vrages dans lefquels cette morale per-? 



& comme 
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chauffées & Bailliages du Reflbrt de la 
Cour , d'y tenir la main , & à mes Sub- 
ftituts dans lefdits Sièges , de pourfui- 
vre tous contrevenans , ii aucun y en 
avoit. 

Qu'il foit enjoint à tous & chacun les 
Membres de ladite Société , de vuider 
toutes les Maifons, Collèges , Séminai- 
res > Réiidences , Millions ou autres éta- 
bliflèmens de ladite Société qu'ils occu- 
pent , fous quelque déiignation ou dé- 
nomination que ce. foit, 6c ce dans la 
huitaine de la ligniiication de l'Arrêt qui 
interviendra , qui fera faite aux Maifons 
de ladite Société , & de. fe retirer en 
tel endroit du Royaume que bon leur 
femblera , autre néanmoins que les Col- 
lèges & Séminaires , ou autres Maifons 
deitinées pour l'éducation de la JeuneÊ- 
fe> fi cen'eltqu'ilsy entraflent à titre d'é- 
tudians , ou pour le tems uécelTaire pour 
prendre les Ora/es dans lefdits Sémi- 
naires : qu'il leur fera enjoint de vivre 
dans l'obéiflance au Roi , & fous l'auto- 
rité des Ordinaires, fans pouvoir fe réu- 
nir en fociété entr'eux , fous quelque 
prétexte que ce puifle être , & aux Of- 
ficiers des lieux de veiller fur leur con- 
duite > 6c de m'en rendre compte : qu'il 
leur foit tait très - exprefles inhibitions 
& dérenfes , & à tous autres , d'obfer- 
vcr à l'avenir lefdits Inftituts & Conlti- 
tutions déclarées abufives f de vivre en 
commun ou féparément fous leur empi- 
re , ou fous toute autre règle que celle 
des Ordres dûement autonfés & régu- 
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fièrement reçus dans le Royaume , de 
porter l'habit ufité en ladite Société > 
d'obéir au Général ou aux Supérieurs 
d'icelie , ou à autres pcrfonnes par eux 
prépofées , de communiquer ou entre- 
tenir aucune correfpondance directe ou 
indirecte avec lefdits Général ou Supé- 
rieurs , ou avec des perfonnes par eux pré- 
pofées , ni avec aucuns Membres de la- 
dite Société , rélldens en Pays étrangers » 
de faire à l'avenir les vœux dudit Jnf- 
titut , s'aggréger ou affilier dedans ou 
dehors le Royaume audit Inftitut , à tels 
titres , ou par tels vœux & lermens que 
ce puifle être ; le tout à peine contrôles 
contrevenans d'être pourfuivis extraor- 
dinairement & punis fuivant l'exigence 
des cas. Et à l'égard de ceux des Mem- 
bres de ladite Société > qui s'étant trou- 
vés dans l'étendue du Reflbrt de la Cour 
lors de l'Arrêt du 3 Juin , ou qui étant 
dénommés dans les rôjes remis en exé- 
cution d'icelui , feroient enfuite fortis 
de cette Province ; qu'il leur fera pa- 
reillement enjoint de fatisraire aux dif- 
politions fufdites , & ce dans deux mois , 
à compter de la lignification faite dans 
la Maifon d'Aix ; à l'effet de quoi il fe- 
ra drefTé un catalogue de tous les fuf- 
dits foi-difans Jéfuites » pour être remis 
au Greffe , & aue copie collationnée me 
feraremife par le Greffier pour me fervir 
ainfi que de raifon. 

Qu'il foit ordonné que ceux des Mem- 
bres de ladite Société qui auront atteint 
l'âge de trente-trois ans accomplis » au 
• \ 
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jour de l'Arrêt que la Cour rendra , ne 
pourront en aucun cas » & fous quelque 
prétexte que ce (bit , prétendre à aucunes 
fuccefljons échues & à échoir , confor- 
mément à la déclaration du 16 Juillet 
'7» 5 y regiftrée en la Cour le 4 Septem- 
bre fuivant , qui fera exécutée félon la 
forme & teneur , comme loi de précau- 
tion nécelfaire pour aflurer le repos des 
ramilles > fans que de ladite Déclaration 
il ait jamais pû être induit aucune ap- 
probation de ladite Société , ni qu'elle 
puiffe fuppléer au défaut d'enregiftre- 
ment en la Cour , des Lettres de réta- 
bliflement & de grâce de l'an 160 ) , ni 
réparer l'obreption &fubreption , & nul- 
lité radicale des Lettres Patentes du 6 
Février i6zi , & autres intervenues pour 
1 établiflement des Collèges de ladite So- 
ciété- 

Qu'il foit ordonné que tous ceux def- 
dits Prêtres > Ecoliers & autres de la 
Société fe difant de Jefus , qui , étant 
compris dans la difpolition de l'Arrêt 
que la Cour rendra , auroiênt atteint l'â- 
ge de ans accomplis au jour dudit 
Arrêt , feront tenus de me certifier de 
l'exécution d'icelui en ce qui les con- 
cerne , avant le premier Juin prochain > 
&: de remettre au Greffe leur Extrait 
Baptiftaire , ainfi que l'Extrait des vœux 
qu'ils auront faits dans ladite Société , 
leur déclaration de tous revenus dont 
ils pourroient jouir à quelque titre que 
ce foit » & un certificat du lieu de leur 
réfidence qui leur fera délivré fans frai» 
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par le Juge Royal des lieux ; me réfer- 
vant , audit jour premier Jain , de re- 
quérir qu'il foit définitivement fratue' fur 
lefdits Prêtres , Ecoliers & autres , foit 
pour leur être pourvu de pcnlion ali- 
mentaire ? s'il y échoit , fur les biens ap- 
partenans à la ci devant Société , les dé- 
clarations faites par les créanciers , en 
exécution de l'Arrêt du f Juin, préa- 
lablement vérifiées , foit pour être pris 
à leur égard , &. par toutes voyes de 
droit , teltes précautions que la fureté 
publique & l'intérêt de l'Etat pourront 
exiger , relativement à l'Inftitut qu'ils 
avoient embiafTé , & à la morale & pra- 
tique de la à-devant Société fe di(ànt 
de Jefus. 

PafTé lequel jour premier .Juin pro- 
chain ï ils ne pourront plus être admis » 
fous quelque prétexte que ce puifl'e être, 
à demander ni prendre aucunes penfions 
alimentaires fur lefdits biens , dont i Is 
feront définitivement déchus à ladite 
époque, en vertu de l'Arrêt qui inter- 
viendra , & (ans qu'il foit befoin d'au- 
tre , fans préjudice d'être pris par moi 
telles Conclufions qu'il appartiendra à 
l'égard de tous !efdits Prêtres , Ecoliers 
& autres de ladite Société , de l'âge 
de trente-trois an=; & au-delfous, qui 
auroient négligé dans le ternie prelcrit 
<ie fatisfaire , en tout ou en partie , à 
la difpoiîtion de l'Arrêt qui interviendra. 

Me réfervant encore de demander» 
par des Conclufions féparces , qu'il foit 
mceiikiimient pourvu à yne provision ali- 
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mentaire en faveur des foi-difans Je- 
fuites. 

Je requiers en outre , qu'il (bit or- 
donné que tous ceux defdits Prêtres tic 
Ecoliers > & autres de ladite Société , 
ui fe trouvoieut dans les maifons & 
tabliiïemens d'icelle Société dans cette 
Province au f Juin 1761 » dans le relient 
du Parlement de Paris au 6 Août 1761 ; 
dans le Reflbrt des autres Cours > à l'é- 
poque fixée par leurs Arrêts , ne pour*- 
ront remplir des grades dans l'Univeriiré 
de cette Ville, être admis à aucuns Bé- 
néfices ,foit (impies ou à charge d'ames , 
à aucune Chaire ou enfeignement public, 
à aucunes Charges civiles & municipa- 
les , à aucuns Offices de Judicatures , 
ou autres ayant fonction publique ; ni 
être chargés d'aucunes Deflèrtes , Sta- 
tions , Prédications, Directions, dans 
les Eglifes, Monaltères, Communautés, 
Hôpitaux, ni être employés à aucunes 
fonctions du Miniftère ecclétiaftique 
dans le Reflbrt de la Coyr , qu'au préa- 
lable ils ne julHrîenr, dans tous lefdits 
cas , de l'Acte de Serment par eux fait 
en perfonne , » d'être bons & fidè'es 
» Sujets 8c Serviteurs du Roi ; de tenir 
» & profeffer les Libertés de l'Eglife 
» Gallicane , & les quatre articles du 
» Clergé de France , contenus en la 
» Déclaration de i68t; d'obferver les 
» Canons reçus & les Maximes du 
» Royaume ; de n'entretenir aucune 
» correfpondance directe ni indirecte , 
j> par lettres ou par perfonnes interpo- 
la iv 
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»» pofôes i ou autrement , en quelque 
» forme 8c manière que ce puiffe 
» «tre , avec le Général , le Régime & 
» les Supérieurs de ladite Société , ou 
» autres perfonnes par eux prépofées , ni 
» avec aucun Membre, de ladite Socié- 
°> té réfidant en Pays étranger ; de com- 
» battre en toute occafion la Morale 
j> pernicieufe contenue dans les Exraits 
»> des Affertions, dépofés au Greffe de 
» de la Cour, & notamment en tout ce 
» qui concerne la (Tireté de la Perfonne 
» des Rois , & l'inde'pendance de leur 
» Couronne ; Se de fe conformer aux 
» difpofitions de l'Arrêt qui intervien- 
« dra , notamment de ne point vivre déf- 
» ormais , à quelque titre & fous~quel- 
»> que dénomination que ce puifle être , 
» fous l'empire defdits Conltitutions & 
» Inftitut ». 

Lefquels Sermens feront reçus en la 
Cour par tels Coramiffaires qu'il plaira 
à la Cour de députer > & dans les Séné- 
chauflees & îyéges du Kelfort par le 
Lieutenant Général ou autre Officier > 
luivant l'ordre du Tableau, dont fera 
drefié afte > qui fera foulent par celui 
qui aura fait ledit Serment , & dépofé 
au Greffe de la Cour , ou au Greffe des 
Sénéchauffées &. Siége8 du Reffort , 
dont Expédition en forme me fera en- 
voyée pour être pareillement dépofée 
au Greffe de la Cour : En conféquence 
que très-expreffes inhibitions & défèn- 
tês feront faites à tous Collateurs , 
Electeurs , Nommats.urs , Marguilliers, 
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Fabrkiens , Prieurs , Chapitres , Supé- 
rieurs ou Supérieures de Communautés 
féculieres ou régulières de l'un & de 
l'autre fexe , Adminiftrateurs d'Hôpi- * j 

taux , & généralement à toutes perfon- I 
nés ayant droit de préfentation , nomi- 
nation ou ad million aux Bénéfices , Of- 
fices, Stations, Prédications particu- 
lières , Deflertes 8c fondions fufdites , à 
compter du jour de la publication , de 
l'Arrêt qui interviendra , d'admettre à 
remplir aucun Bénéfice » Office , aucune 
«lefdites Stations, ou Prédications dans 
lefdites Eglifes, à les deflervir à titre 
d'Aumôniers, Chapelains, Deflervans , 
ou fous tel autre titre & dénomination 
que ce puifle être , ainfi qu'à faire en 
icelles aucune autre fonction publique , 
«eux qui étoient ci-devant membres de 
ladite Société , encore que les noraina- 
nations, préfentations ou admiflions fuf- 
fent antérieures à l'Arrêt , ou pour autre 
caufë & prétexte que ce puifle être , 
s'il ne leur appert préalablement de l'acte 
de ferment fait par chacun des ci -devant 
foi-difans Jéfuites ; duquel aûe de fer- 
ment Expédition en bonne forme , ou 
Copie dûement collationnée , leur fera 
remife par lefdits ci - devant foi - difans 
Jéfuites, avant de vacquer à aucunes 
defdites fonctions. ! U •. jjj 

Et au cas que par la fuite aucuns def- 
dits Membres de ladite Société feroient 




trouvés exerçant lefdits degrés , po(Té- 
dant lefdits Bénéfices & Offices , enfel- 
gnans dans lefdites Ecoles & Sémkiai- 
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res du Rcflbrt de la Cour , & rempliflànt 
leldites fondions du Miniftère ecclélîai- 
tique fans avoir fait ledit Serment préa- 
lable , les nominations, collations, élec- 
tion^, préfentations& proviiions , feront 
déclarées nulles de plein droit» leldits 
Bénéfices, OrKces, Degrés eu Chaires , 
vacans & impétrables ; le tout fous telle 
ptine qu'il appartiendra contre les No- 
minatcurs, Collateurs, Electeurs, Pré- 
fentareurs , & contre ceux- qui auroient 
voulu jouir de l'effet defdites nomina- 
tions, collations, élections & préfenta- 
' rions, & remplir les fondions qu'il leur 
fera inhibé d'exercer : comme auffi en 
cas de contravention audit Serment » il 
fera ordonné que les Contre venans feront 
extraordinairement pourfuivis à ma re- 
quête , pourfuite & diligence de mes 
Subftituts fur les lieux , & punis fuivant 
î'exigence des cas. 

Que copie de l'Arrêt qui interviendra, 
oollationnéc parle Greffier de la Cour, 
feront lignifiées fans délai au Collège des 
*oi-difans Jéfuites de cette Ville d'Aix , 
& dans les trois jouis de la publication 
d'icelui dans lesSénéchauflèes & Sièges 
du R effort , à routes les Maifons occu- 
pées dans le R effort de la Cour , par 
ceux /de ladite Société , avec injonction 
très - exprefle de s'y conformer , fous 
lès peines y portées , à l'effet de quoi 
r.ombre fu&fant defdites copies colla- 
Tionnées me feront délivrées pour les 
envoyer à mes Subftituts fur les lieux ; 
eue ledit Arrêt fera imprimé & affiché 



Mi 

par-tout où befoin fera , & que copies 
collationnées feront envoyées aux Sé 1 - 
néchauflTées & Sièges du Heflbrt, pour 
y êtres lues » publiées & enregiftrées , 
avec injondionà mes Subflituts d'y tenir 
la main i & de m'en certider dans le 
mois. 

RIPE RT DE MONCLAR. 
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Réflexions y«r les Pièces fervant 
à l'intelligence du Décret d'Aquaviva. 
- i- - - 

LE Concile de Confiance condamna 
la Propofition de Jean Petit , dans 
la Seflion 15 , le 6 Juillet 14 M > par le 
Décret fuivant. 

» Pracipua Jollicitudine volens hac Sa- 
» crofantta Synodus , ad extirpationem 
» crrorum & harefum in diverjis mundi 
*> partibus invalefcentium providere y ficut 
» tenetur , & ad hoc colletta efi , nuper 
s> accepit quod nonnulU ajfertiones erronée 
» in pde & bonis moribus , ac multiplici- 
ter fcandalofœ , totiufque reipubliea fia. 
» tum (y ordinem fubv.rtere molientes , 
»» dogmatizata Jitnt , inter quas hac ajftr- 
v tio delata efi : Quilibet Tyrannus po- 
•» teft & débet licitè & meritoriè occt- 
9 di per quemcumque vaflallum fuum 
» fubditum , etiara per clanculares infi- 
ai dias & fubtiles blanditiasvel adulatio- 
» nés , non obftante quocumque prasfti- 
3> to juramento , feu conrcederatione 
»» fa&is cum eo , non expe&atâ fenten- 
« tiâ> vel mandato Judiciscujufcumque. 

» Adverfus hune errorem fatagens hac 
3» Sanfta Synodus infurgere^ , & ipfum 
» funditùs tollere , prahabitâ délibération 
» ne tnaturâ, déclarât , decernit , & dtffî- 
a> nit hujufmodi dotlrinam erroneam ejfe 
*> in fide ér in moribus , ipfamque tanquam 
v hercticam ,fcandahfam , & ad fraudes, 
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» dcctptionet y mendacia , proditiones , 
n dtceptiones ,mendacia 9 proditiones f pcr^ 
» juria vias damem , reprobat & condcm- 
» nat. Déclarât infuper , decernit , & dif- 
-njinit quod pertinaciter doftrinam hanc 
» perniciojijpmam afférentes , funt harett- 
» ci , & tanquam taies juxta canonicas 
n Sanftiones puniendi. Colletl. Conc Har- 
» duini y tom. 8, />. 424. 

» Le Saint Concile voulant employer 
» tout fon foin & étude à l'extirpation 
» des erreurs & hérélîes , qui pullulent 
« en divers endroits du monde, félon 
» qu'il v eft obligé, & même ayant été 
» aflemblé pour cet effet, étant bien 
>» informé que depuis quelque temps l'on 
» dogmatife > & publie cetaines propofi- 
» tions merveilleufement fcandaleufes , 
» erronées en la Foi & aux bonne» 
» mœurs , & qui ne tendent qu'à ren- ' 
» verfer tout l'ordre 8c l'état des Répu- 
••bliques; entre lefquel les Proportions • 
» telle - ci a été rapportée : Un Tyran , 
» quel qu'il fait , peut & doit licitement , 
*» méritoirement être occis par un Jten vaf- 
» fal ou fujet quel qu'il [oit , me [même nt 
» par [ecretes embûches , trahifons , flate- 
» ries , & autres telles menées , nowbf- 
n tant quelque foi ou ferment que le fujet 
ytpuijfe avoir avec le Tyran ; fans aujji 
» que fur ce fait le fujet doive attendre la 
n Sentence ou le Mandement de Juge queU 
n conque. Or le S. Concile ayant un fin- 
» gulier defir de s'oppofer à cette erreur, 
» & de l'extirper du tout , après avoir 
» mûrement délibéré , déclare, arrête 
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*>& dehnit» que cette do&rine eft er-« 
» ronée en la Foi , 8c aux bonnes mœurs, 
» partant la réprouve & condamne 
» comme hérétique , fcândaleufe > ou- 
» vrant le chemin à toutes fortes de 
» fraude , tromperies, déception » men- 
» fonges , trahifons & parjures : déclare 
» en outre , arrête & définit , que tous 
» ceux qui défendent opiniâtrement cet- 
» te pernicieufe doctrine , font héréti- 
5> quesjôc comme tels, qu'ils doivent être 
» punis , conformément aux faints Ca- 
5> nons. Merc. franc, tom. i >/>. 460. 

Si l'on s'arrête à la lettre de ce Dé- 
cret , le Concile ne condamne que la 
Propofition générale , prife dans toutê 
fon étendue. On fera donc à l'abri de 
tonte cenfure ,.pour peu qu'on adoucifle 
l'horrible langage de Jean Petit : c'étoit 

* l'opinion d'Aquaviva & des Jéfuitcs , 
fousfonGénéralat. 

• » Le Concile , dit Suarcz , Def. fiâ, 
v î. 4 , c, 6 , p. 3 f 8 , col. 2 , n'a point dé- 
j> finr par une propofition univerfelle 
j> négative» qu'aucun Tyran ne peut être 
» tué > mais il a condamné la propoli- 
»tion univerfelle affirmative , toutTy- 
i> ran peut être tué; 6c il n'a pas même 
>j condamné cette Piopofition nue & 
» ifolée , mais accompagnée de plufieurs 
ï> ampliations ; c'eft pourquoi fa défini- 
» tiotrfe réduit à cette Propofition indé- 
5» finie : il n ? eft pas permis de tuer tout 
j> Tyran avant toute Sentence du Juge ; 
y> par conféquent l'on ne peut rien in- 
» duire de cette définition contre l'a- 
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» vis (fommun. Concilium..., non défini* 
n univerfalem propo/ittonem negativam , 
» nullus Tyrannus occidi poteft , fcd 
i) damnât umvcrjalem ajfîrmr.ttvam , om- 
» nis Tvrannus occidi patelr ,• & no* 
» abfoluiè pralatam r fcd cum multt» at>i- 
» piationthus ; & idco cjus définit io re- 
» dncitv.r ad hattc indcfinitam : non omnis 
■aTyraunns occidi pou fi aniè Sentcntiam 
» contra ilîum prulatam ; ex quo nu! Lan 
» argumentum contra cotnmuncm fcnten- 
« tiam fttmi potefi. « 

Il faut obferver ces mots; contra com- 
mtinem fententiam , & plus haut , comra 
rcccptam fententiam : cette opinion reçue 
félon eux, c'elt la leur , & c'eit le plus 
affreux tyrannicide. Voilà ce qu'écrivoit 
Suarez au Hoi Jacques en 1614 , fous 
les yeux & avec l'approbation de fon 
Général Aquaviva. Voyez Not. fur le 
Compte rendu à Aix des Conflit. Not. 
$ 8 , 59 & 60 , pag. 464 & 476. 

Le Concile étoit entendu tout diffé- 
remment en France , on l'interprétoit 
par fon efprit ; il ne s'étoitpas contente » 
comme a fait Aquaviva , de prohiber 
la propoiirion univerfelle & affirmative 
qui autorife indéfiniment le tyrannicide , 
il l'avoir déclarée hérétique & contraire 
à la parole de Dieu ; par conféquent il 
s'éroit rapporté au commandement de 
la loi , Non ofeides , tu ne tueras point ; 
ce qui ne reçoit d'exception que pour 
l'homicide ordonné par autorité publi- 
que. Dès lors le tyrannicide étoit con- 
damné en tous fes chefs : de-là vient 
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qu'en France on recueilloit de la àéû- 
nition du Concile \ la propofition néga- 
tive , univerfelle : II n'eft loifible à au- 
cun , pour quelque caufe & occafion que 
ce puijjè être , d'attenter aux .Perfonnes 
facre'es des Rjis , & autres Primes fou- 
verains. Cela eft prouvé par l'Arrêt do 
Parlement de Paris, du 17 Mai 1610 ; 
voy. Merc. Franc, tom. 1 , pag. 4J7V 0 . ; 
& c'eft ce qui fait dire à Pafquier, 
Kech. de la France» Hv. chap. 45 , 
P a P« 3 ï 7 y q u « la Théologie Gallicane 
n'eft pas camafliere , & qu'elle nous 
enfeigne d'obéir à nos Rois , bons ou 
mauvais. 

La France avoit des motife particu- 
liers pour appuyer fon interprétation du 
Concile de Confiance : le Décret de la 
feffion if, 6 Juillet 1415 , avoit été 

Î>récédé d'une Cenfure de la Faculté de 
'aris , du mercredi 1 j Décembre 1413 > 
dont voici la teneur. 

» Hac ajfrtio fie gêner aliter pofita , & 
» fccundiim acceptiomm hujus vocabuli 
>» Tyrannus > tjt error in noftrafidc & in 
M doftrina bonorum morum , & eft con- 
» trà praceptum Dei , Non occides, 
j> GloJJa , propriâ authoritate , & contra 
m hoc quod dicit Dominus nojier , omnes 
» qui gladium acceperint , Glojfa , pro- 
» pria authoritate , gladio peribunt. 
» Item bac ajfertio vergit in Jubverfio- 
» nem totias Reipublica , & uniufcujuf- 
» que Régis aut Principis. Item dat 
» viam £r licentiam ad plut a alia maia , 
•n ut ad fraudes , violât ionei fidei & j*+ 
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» ramtnts , & ad proditiones & menda- 
m cia , ac deteptiones , & generaliter tid 
x> omntm inobedientiam fubjctti ad Do- 
m minum fuum , & ad omntm infidéli- 
té tatem & difidentiam unius ai alterum , 
» & confequenter ad aternam damnatio- 
» nem. Item Me qui affirmât obflinatè 
» talem errorem & alios qui indè fequun- 
» tut y efi hareticus , &• tanquam h tere ti- 
lt eus débet punir i , etiam pofi fuam mor- 
» te m. Notatur in decretis xi , qu m Du 
P Boulay , HJfi. Univerfit. tarif, tom. 

» Cette proportion prife ainfi géné- 
*» ralement » & félon la lignification de 
» ce mot Tyran , cft une erreur contre 
» la Foi catholique , contre la doârrine 
» des bonnes mœurs , 8c contre le Corn 
» mandement de Dieu, Tu ne tueras 
» point ( ce que la glofe interprète , 



» le contentement du Magiftrat ) ; pa- 
n reillement elle contrevient à ce qu'a 
» dit notre Sauveur , Tous ceux qui au- 
» ront pris le glaive ( ce que la même 
» glofe explique aufli , de propre auto- 
» rite' ) périront par le glaive. D'avan- 
» tage , cette propofition tend à l'en- 
>' tiere fubverhon & ruine de tous les 
» Etats, Princes 8c Rois du monde. 
» Elle ouvre encore le chemin à plu- 
=» fieurs méchancetés , aux tromperies , 
» trahifons , violemens de foi 8c de fon 
» ferment, 8c généralement donne li- 
» cence aux fujets à toutes fortes de 
* défobéiflances contre leur Seigneur , 
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w iwêmement à la déloyauté & défiance* 
» des uns à l'endroit des autres , & par 
» conféquent à la damnation éternelle. 
» Au furplus t quiconque maintient opi- 
p> niâtrement une telle erreur, &plufieurs 
» autres qui peuvent être induites de 
» cette proposition générale , eft hére- 
3> tique , & doit être puni comme tel , 
3> même ment après fa mort » fuivant ce 
"*» qui eft noté au Décret , caufe 25 , 
» queftioa î , & fait l'an 141? > le mer- 
» credi 13 Décembre «r Merc, Franc, 
tom. 1 , pjg. 459 , v°. 

La Faculté > comme on le voit , cen- 
fure la propolkion par le principe géné'- 
ral de la loi prohibitive , Tu ne tueras 
point : tu ne prendras point le glaive de 
ta propre autorité. La tradition de la 
Fiance fut toujours que le Concile de 
Confiance avoit adopté cette cenfure , 
ainli qu'on le vpit dans I l'Arrêt fuivant 
du Parlement de Paris. 

m La Cour , les Grand'Chambre , 
> Tournelle & de l'Edit aflemblées» 

procédant au jugement du Procès cri- 
» minel & extraordinaire > fait à la 
.»> requête du Procureur Général du 
» Roi , pour le très-méchant ? très-cruel 
» & très-détéftable parricide commis 
j> en la Perfonne facrée du Roi Henry 
» IV ; oui fur ce le Procureur Général 
a du Roi , a ordonné & ordonne qu'a 
» la diligence des Doyen Ôc Sindic de 
» la Faculté de Théologie, ladite Fa- 
» culté fera aiTemblée au premier jour 
» pour délibérer fur la confirmation d* 
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S' n^embre M"» 
« Secret anceUe du ',D^ nC 

» tcfolu par '«""f^te Faculté . de- 
„ un Docteurs de lao. fe de G ont 
T. p» S »«or>lé pat je k cu „ 

» tance ( 1 u l1 , caufe 8c occal.o , q» 
„ pou. qf ^. a c «e„ter MX 
» puife être , datie s gf»ce» 

Jaaées des ^ « , e Décret ^ 

« to'erams j . & ^ te Afier^ < 'e 

" inte r tV Zté d" tous les DoScuts ue 

" ?l°f& é oar tous les 

» ladite ravvi pn le.v:bt e P , tI^o- 
„ Délibération , aa cours de Tbeo 

" lo8 î e; Ccuteur Général , 8c 

! hdite'co- . ^« e ^e Parlement 

le 17 »".'' ïenitétation , 'V n tt ! fu Ue 
D 5. CC T. d' Confiance , »l >»g 

Saftve . g» s Verfonncs facw e^ ft 
d'attenter u a ., e celle-''. * 

f 0 ^^ mal e ft nt ^tconW-able. 

Ce P*S? feu ntcrprétat-ou du Co ^ 
nus de leur ^ ct oyo<ent q ne 
de Gonton^S a fa dér,'.^ , ino 
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^ue en arrivant en France , furent accu-* 
lés de tenir qu'il étoit permis de tuer 
un Prince qui ne fe conforment à leurs 
principes , mettant fous pieds > dit Paf- 
quier , l'article du grand Concile de 
Confiance, p. 2, col. i> 3 * chap. 43 , 
p. 51 y. Et lorfque Richeorae veut re- 
poufler le foupçon de doctrine meurtriè- 
re 1 il témoigne le plus grand refpeéfc 
pour le Concile de Confiance , Plaint, 
apolog. p. 104 ; de même que Coton 
dans fa Lettre à la Heine Marie de 
Médicis. Voyez la Note 60 fur le 
Compte rendu à Aix des Conflit, pag. 
476 , & le Compte , pag. 217 : la Lettre 
cft intitulée , Lettre acclaratoire de la 
doftrine des Pères ]é fuites , conforme aux 
Décrets du Concile de Confiance, 

Ce mot impofoit toujours en France, 
parce qu'on y attachoit une lignification 
toute différente; Richeome , Coton , 
Suarez , Aquaviva entendent par - là 
qu'il n'efl pas permis à chacun de tuer 
un Tyran, quel qu'il foit, p. 81 , & le 
Parlement de Paris entendoit que cela 
n'étoit permis à perfonne» 

Il étoit donc facile de tromper nos 
Pères , enprofefTant fur lado&rine meur- 
trière la foi du Concile de Confiance , 
& en paroifTant rejetter ce qu'il a voit 
condamné. Ce prcambule eft néceffaire 
pour bien failir l'efprit du Décret d'A* 
quaviva. . 

Henry IV. ayant été afTaffiné par Ra* 
vaillac , ce malheureux parricide , in- 
terrogé dans fa prifon par l'Archevêque 
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d'Aix & par le Prédicateur Coêffeteau , 
s'aidoic fubtilement des_ maximes de 
Mariana $ & autres qui ont écrit qu'il eft 
permis de tuer les tyrans. Mtrc . Franc, 
t. x, P. 4î 7 . 

Ceft pourquoi le Parlement rendit , le 
27 Mai 16 10, l'Arrêt rapporté ci-deflus, 
pour que la Faculté de Théologie re- 
nouvellât fon Décret de 141 j. . 

Elle s'aflembla en conféquence » 8c 
dans un préambule qui contient le fujet 
de fa convocation , elle expofe que : 

» Depuis quelques années certaines 
j» opinions étrangères , féditieufes & 
» impies ont tellement perverti l'efprit 
» de pluMeurs hommes , qu'ils n'ont eu 
» en horreur fouiller les Rois & les 
»» Princes du nom exécrable de Tyran ; 
^> & en conféquence d'un G déteftable 
» prétexte , comme auu"i fous couleur 
» d'aider ou avancer la piété , la Reli- 
» gion f ou le bien public , de confpirer 
» contre leurs perfonnes facrées , fie 
» d'enfanglanter leurs mains parricides 
» d'un fang qui eft fi cher , & de fi grand 
» prix. wMerc. Franc, tom. 1 ,p, 458,0?°. 

Les opinions étrangères > introduites 
en France depuis quelques années» dé- 
lignent aflez ceux que Pafquieren accu- 
foit. Rech. 1. ; f ch. 4; > p. $if. / 
La Faculté rappelle errfuite la propo- 
rtion de Jean Petit » fon ancienne cen- 
fure , & le Décret du Concile ; elle 
conclut enfin en ces termes : 

» Partant , la Sacrée Faculté , après 
» avoir exactement & foigneufement 
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»> examiné les opinions de tous les Doc* 
» teurs en général , & de chacun en 
« particulier veft d'avis , premièrement , 
5> que l'ancienne cenfure de ladite Fa- 
>♦ culte , confirmée par le Concile de 
» Confiance ,-foit non-feulement renou- 
vellée , mais aufli bien imprimée en 
l'efprit de tous 4es hommes : fecon- 
dement , que c'elt choie féditieufe > 
impie & hérétique d'attenter & met- 
tre les mains violentes fur les facrées 
Perfonnes des Rois & Princes , quel- 
» que prétexte que tout Sujet» V allai 
s» ou Etranger quelconque puifle pren- 
» dre ou rechercher : en troilieme lieu, 
» elle veut & arrête , que tous les Doe- 
3i teurs & Bacheliers en Théologie y au 
jour que l'on a de coutume de faire 
» ferment de garder les Statuts & arti- 
» des de ladite Faculté, jureront aufli 
» & promettront , fous leur feing , d'en- 
5> feigner la vérité de ce Décret, foit 
» lifant la Théologie , ou prêchant la 
» parole de Dieu: en quatrième lieu, 
» que ce préfent a&e fera imprimé & 
» publié $ tant en latin qu'en françois. 
a> Merc. Fr*nc. tom. i, pag. 460, & 

■Ce Décret eft du 4 Juin 16 10 : Ra- 
vaillac avoit été exécuté le 27 Mai ; lè 
8 Juin le Parlement condamna au feu, 
le déteftable Livre de Mariana ; il or- 
donna que le Décret de la Faculté du 
4 Juin , feroit enregiftré , lu tous les 
ans à pareil joHr dans la Faculté , ôc'pu- 
bhéjaux Prônes le premier jour de Di- 
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manche'; avec défenfes décrire ou im- 
primer aucuns Livres ou Traités contre- 
venans audit Décret. 

Cependant le déchaînement contre les 
Jéfuites en France étoit extrême ; 
Aquaviva crut être obligé de faire quel- 
que démarche pour arrêter le cri pu- 
blic : on répandit fon Décret , qui eft 
daté du 6 Juillet 1610. 11 n'y a qu'à le 
confronter avec celui de la Faculté de 
Théologie , pour en fènti* le vice. 

La Faculté veut qu'on jure &c pro- 
mette d'enfeigner la vérité ; Aquaviva 
qui avoit ce Décret fous les yeux le 6 
Juillet 1610, le contente de détendre 
qu'on enfeigne le menfonge ; te quel 
menfonge ? G'eft l'erreur pouffée à un 
tel excès , qu'il n'y a pas lieu de crain- 
dre que le Décret du Général puiflc 
gêner les plumes de la Société les plus 
décidées pour la do&rine meurtrière : 
par conféquent , en dérendant de fou- 
tenir ce qui n'a point été loutenu dans 
la Société ,' & ce qu'on ne foutient pas , 
on ne remédie à rien , on ne rétra&e 
rien , on ne défavoue rien- Aquaviva > 
Approbateur de tous les livres parrici-"- 
des écrits depuis 1584 > n'a pas la honte 
de chanter la palinodie. Ce Décret n'é- 
toit donc qu'une vaine fumée dont on 
payoit les François; il falloit cependant 
qu'il eût bon air > & c'eft à quoi l'on 
parvint par une forte d'imitation du Con- 
cile de Confiance dans la tournure. J'ai 
expliqué par quelles raifons cette rel- 
femblance ctoit précieufe aux Frair 
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çois> & ne coûtoit rien aux Jéfuites. 

Le Décret ayant donç. produit en 
France quelque effet fur les efprits , 
moyennant une petite altération dans le 
texte latin , & une traduction peu fidè- 
le , l'on fut fcandalifé de voir paroître 
à fa fuite les livres de Becan & de Sua» 
rez : le Parlement manda de nouveau 
les Je'fuites, ils ne fçavoient que répon- 
dre ; n'ofant avouer que ce Décret ne 
fignifioit rien > & que le Général fe 
jouoit de la crédulité publique » ils pri- 
rent le parti de foutenir que le Décret 
étoit admirable , mais que malheureu* 
fement le Général ne l'a voit envoyé 
qu'en France. ù^^jçtt 

Et pourquoi cela ? Le Décret eft 
adreffe à tous les Provinciaux , Aqua- 
viva vouloit être obéi par-tout: C'eft, 
dit Jouvency , que le Décret n'ayant été 
follicité que par les Jéfuites François » 
le Général le regarda comme unique- 
ment deftiné à leur ulàge. Voyez No- 
tes fur le Compte rendu à Aix des 
Conftitutions , Not. jo, pag. 449- 

Il parott fort étrange qtvAquaviva» 
voulant arrêter le cours de la doctri- 
ne ^meurtrière , n'envoyé fon Dé- 
cret que dans les lieux où la vigi- 
lance des Pariemens l'empèchoit déjà 
dé fe produire. Sur les rep ré fen tarions 
des Jéfuites François, qui fe plaignent 

promettent tous les jours par des livres 
régicides > on fait un Décret prohibitif, 
on ne l'envoie qu'à eux ; ceft une 
* , vraie 
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vraie dérifion. Comment ddrtc le mêm* 
Jouvency ofe-t-il dire qu'il écoit fort 
Superflu de prendre des précautions nou- 
velles en 1614» & qu'Aquaviva a voit 
déjà fumTamraent pourvu à la fureté 
des Princes par un Décret général ? 
Abundè jam provifum fuerat a Prapojito 
'Gênerait Societatis , ne traftarentur à 
noflris feriptoribus hujus gensris argu- 
menta. 

Il eft vifible qu'il parle ici d'un Dé- 
cret univerfellement reconnu dans fon 
Ordre; pourquoi donc ajoute-t-il quel- 1 
ques lignes après > qu'il n'avoit été pu- 
blié qu'en France ? Le menfonge paroit 
évident dans cette contradiction. 

• Je foupçonne cependant que Jouven- 
cy ne fe contredit point ; & voici corn-» 
ment je le concilie avec lui-même. Nous 
trouvons dans l'édition de Prague deux 
Décrets d'Aquaviva fur cette matière ; 
le premier , qui eft le nôtre , & dont 
h date primordiale eft du 6 Juillet 16 10» 
y eft rapporté fous la date du premier 
Août 16 14*; le fécond eft du. lendemain , 
il défend de publier aucun livre ou trait» 
fur le pouvoir indired, ou fur le tyran* 
fiieide , s'il n'a été reçu & approuvé à 
Rome. 

• Je foupçonnerois volontiers que ces 
deux Décrets (ont nésenfemble, & ont 
été rçnouvellés enferoble: ce font deux 
enrans jumeaux d'Aquaviva; on pouvoiC 
les montrer tous les deux , ou n'en mon- 
trer qu'un y fuivant le befoin : ils ne fo 
contredifent point i l'un donne une r«- 

M 



gle <îe précaution dans renfeïgnement» 

ne quis affîrmare ûrafumat ; l'autre ne 
concerne que l'édition des livres. 

Il y a donc toute apparence que le 
Décret fut fait double dès l'origine ; 
Jouvency attefte fur le x Juin 1614 > 
que le Général avoit déjà pourvu à 
l'édition des livres par un Décret géné- ' 
ral ; c'eft le fécond Décret , qui elt daté 
du z Août 1614 dans l'édition de Pra- 
gue ; il avoit donc originairement une 
date antérieure. Le même Hiftorien 
ajoute que les Jcfuites François avoient 
follicité un Décret , qui ne fut envoyé 
qu'à eux , & qui n'étoit qu'à leur ufage. 
C'eft le premier Décret qui n'étoit def. 
tiné que pour la France » & dont l'ufage 
étoit de jetter de la pouifiere aux yeux , 
par un faux air dogmatique , & par une 
imitation lirnulée du Concile de Conf- 
iance. 

Le Général avoit trois objets à rem- 
plir ; i°. il ne vouloit point rétrader 
les approbations > ni condamner fa pro- 
pre doctrine , Bcllarminus & nos omnes. 
z°. Il delîroit qu'on gardât plus de me- 
fures que Mariana , qui s'étoit exprimé 
trop durement , & en énonçant des pro- 
pofitions trop générales. 3 0 . Il vouloit 
tâcher de calmer les (oupçons qu'on avoic 
en France contre la Société : il faut bien 
du manège pour faire un pareil chef- 
d'œuvre. 

On verra dans les Notes fur le Comp- 
te rendu à Aix des Conft. Not. 60 , 
pag. 476 , que fticheome & Coton Ui- 



IbSent Sans le même efprît , qn'on lî* 
devoit point affirmer qu'il eft permis à 
toute perfonne de tuer toute forte de 
Tyrans. Le Frère Hereau le penfok de- 
même dans les Ecrits qui firent tant de 
bruit en 1641. 

Après avoir autorife les trahifons • 
les embûches 9 les afïàûlnats , & toutes 
les pertes de la Société civile , il pro- 
pofoit la queftion , s'il eft permis à cha- 
cun de tuer un tyran de régime > uni' 
cuique ; il répondoit que non , avec bien 
des diftin&ions qui excitèrent la cenfure 
de l'Univeriité , dont voici les paroles » 
extraites de fa Requête au Parlement. 

» Il faut remarquer premièrement, 
» qu'il ne parle en la queftion , que de 
>» ceux qui ont autorité légitime de re- 
» gner , & en abufent à la ruine du Peu- 
*> pie , 6c il tronque aufli en fa réponfe 
s» le lieu de la (e£T. ij du Concile de 
>» Conftance qu'il rapporte ; Ôc ainfi ta- 
v citement • il expofe aux aflaflins tous 
» les Rois & les Princes » qui étoient 
» réputés , félon cette doctrine , n'avoir 
» pas une autorité légitime. 

C'eft ici le même mal-entendu : le- 
Frere Hereau interprétoit le Concile 
de Conftance , comme on l'a toujours 
fait dans la Société ; & l'Univeriité 
perfiftoit dans l'interprétation reçue en 
France» 

» En fécond lieu % ne difant pas abfo- 
» lument qu'il n'eft permis à perfonne- 
m- de tuer celui qui a puiflance légitime 
* de régner , & eitabufe à la ruine du» 

Mij 
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* Peuple ; màïsTeulcmetif^u'il n'eft pa* 
» permis à un chacun ; fl lahfe à penfer 
39 & a Juger fans difficulté , qu'il en; loi- 
» lible à quelqu'un de tuer celui qui a" 
3i autorité légitime de régner , & er* 
:» abufeà la ruine du Peuple. 

La même oppofition de fyftêmç 
trouve ici: le Jéfuite parle comme Aqua- 
viva , Suarez, Kichèorae, Coton & tous 
les Confrères ; & l'Univerfité perfévere 
clans la cenfure de 1413 & de 1610. 

» Auflî finalement , fuppofant fa gran- 
» de maxime , que le droit de défen, 
» dre s'étend à tout ce qui eft néceflàire 
» pour fe garantir de toute injure , la- 
n quelle il venojt d'employer pour faire 
» tuer fans fcandaîe ceux que l'on croira 
» vouloir défrayer, &C. 

v Cec if ort de thèfc ^e notre Décret. 
V oy. Notes fbr le Compte rendu à Aix 
fies Conflit. Note 70. pag. 508. 

JJans la troifiéme Requête de l'Uni* 

çlle obferve d'abord que « le ton Je 
» de Chance a crédar* quUn'eft per* 
» mis a quelque Vaflal 0 u Sujet que ce 

* loit , de tuer quelque Tyran que *e 
>t foit , fcns diftinàioatfeXyxan par ufur^ r 
»pat:on ou par abus d'une autorité lé- 

* gitime. Le Cafuifte de Clermont ( frev 

* reHereau ) fuppofant. h Doctrine re. 

* £ue entre fes Compagnons , ne traite 

» 5S1 de j £ lncc$ Croient d'une 
^autorité légitime. 

f U ift^l V ^ r i ,,tc prouve cnfuite W c Ie Ca^ 
qe uerraont ouvroit encore bien 
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«es voies pour tuer le Tyran de régime ! 
cela eft démontré fort au long dans la 
réponfe qu'elle fit à l'apologie du Frère 
Caufïin , qui vouloit excufer ton Con- 
frère . Réponf. de VUniverj. en. i % , p. 

Cauflïn , Apologifte d'Hereau ,s ecne 
pag. 189 : w Que pouvoit-il faire de 
■> mieux , que de protefter hautement la 
y> Doctrine du Concile de Conftance : 
3 > s'il y a de la foute , c'eft cette grave 
» Atfemblée des Perete que vous accu- 

v fez. _ , , 

Il déclare en finiflant, » que les plu* 
» fignalés de fa Compagnie en ce poinc 
» fouferivent au Concile tenu & ob 
»fervé en France. » Apoi.pour les R** 
lig. de la Comp. de Jefus. Paru, '644, 

> CTeft ici l'équivoque : ils fouferivoient 
au Concile de Conftance entendu comme 
l'interprétoit Aquaviva ; & il y a appa- 
rence que le Cafuifte de Clermontau- 
roitété féverement puni pour s'être con- 
formé au Décret de ce Général , fi un 
Arrêt du Confeil n'avoit aftoupi cette 

affaire. M p , 

Je l'ai déjà dit dans les Notes fur le 
Compte que j'ai rendu desXonftit.p-467 
{netc ) " il eft fâcheux pour les Apolo- 
giftes de ce Décret , que pout le déten- 
dre il faille le rendre trop beau , & cho-< 
quer toutes les vraifeiriblances. Ou l'on 
doit convenir qu' Aquaviva Te joue de 
la crédulitéçublique , ou il faut dire qu'il 
| çondamjie le ■ tyraimiçide ^ GUS iQS 
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thefs & dans tous les cas poflîbtes : fi W 
Décret n'eft pas parfaitement beau > il 
eft parfaitement horrible ; ce dernier eft 
plus fur à croire > & je l'ai démontré. ■ 
Ce qu'il y a de remarquable > c'elt que 
le Décret a paffé pour fort honnête dans 
l'efprit de beaucoup de gens , parce 
qu'ils n'ont pù le croire aufli horrible 

Su'il l'eft ; l'excès de (a laideur lui a fervi 
e parure. 

Si Aquaviva eût paru détefter la pro- 
pofition qu'il défendoit d'enfeigner , on 
auroit plus aifément apperçu qu'il avoit 
en vue la proportion de Jean Petit ; il 
a donné à fon Décret une tournure plus 
fine, il exhorte tous fes Sujets à être 
en grade pour ne point adopter des pro- 
ofitions peu fùres & fu jettes à fean- 
ale , quoiqu'enfeignées par d'autres 
Docteurs : qui reconnoitroit là l'horrible 
proDolition de Jean Petit ? 

Ce tour adroit procure deux avanta- 
ges : on a l'apparence de la rigidité & 
du fcrupule dans le choix des Doctri- 
nes : il femble qu'on ne fe borne pas à 
rejetter une Doctrine effroyable , tandis 
qu'au fonds cette Doctrine effroyable 
n'eft pas même rejettée, & qu'on la 
laifle dans une efpece de probabilité. 

Cela convenoit parfaitement à la po- 
rtion & au caractère d' Aquaviva : il a 
approuvé Mariana , qui ne faifant pas 
grand cas du Concile de Conftance, ap- 
prochoit fort des fentimens de Jean 
Petit ; & Suarez , qui adoptant le Con- 
cile de Confiance , réduifoit & défini- 
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tîon à la condamnation de la propofitio* 
univerfelle de Jean Petit : Damnât uni- 
verfalem ajfirmativam , omnis tyrannus 
occidipotejt > & non abfolutè prolatam , 
fed cum multis ampliationibus, 

ir eft vifible qu'Aquaviva trouve la 
Do&rine deSuarez plus fûre, celle de 
Mariana probable , celle de Jean Petit 
fujette à beaucoup d'inconvéniens & de 
fcandales; elle neft pas abfolument im- 
probable , mais on ne doit pas l'aifiimer : 
voilà le Décret. 

FIN, 
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